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Il importait, avant de commencer cette première partie, de déterminer 
dans quel ordre seraient présentés les monuments qui en font le sujet. 
J’avais voulu tout d’abord les classer d’après leur provenance, c'est-à-dire 
par localités et dans chaque localité par quartiers. Malheureusement 
cette utile méthode, inaugurée en Algérie par M. Léon Renier ', n'était 
pas applicable dans un travail comprenant des ex-voto dont le lieu de 
découverte n'est pas bien connu, soit qu’ils aient été apportés à .Metz 
par les antiquaires du xvi' siècle et du xvn', soit qu’ils aient été exhumés 
à une époque où l'on s’inquiétait peu de préciser les origines ’. Kallait-il 
alors donner à nos monuraqnts le rang meme que leur assignerait la 
hiérarchie des divinités auxquelles ils sont consacrés? Mais cette hiérar- 
chie est trop peu connue pour servir de base à un classement rationnel ; 
car de ce qu’on trouve dans certaines cérémonies publiques les grands 

< fHscriptionsr<mjinetdti’Alferi<,Pui*,lm<pt * Vutr par etcmplc rârtidte conMcré plus loin 
liDp., |85H, (•. àSirooB. 
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dieux de Rome occupant un rang déterminé on ne doit pas conclure 
qu'il en ait été toujours et partout de même; loin de là, ce rang a 
varié avec le temps ■ suivant le caprice des augustes et les affections du 
peuple, avec les lieux suivant la nature des croyances indigènes et la 
manière dont elles réagissaient, dans les diverses parties de l'empire, 
sur la religion du vainqueur *. L’incertitude devient plus grande encore 
lorsqu'on arrive aux divinités secondaires. Restait le classement des 
dieux par groupes, que .M. Prellèr a très-habilement exploité dans l’in- 
térêt de son système mythologique, mais qui présente toujours, à un 
moindre degré seulement, les mêmes chances d'erreurs, les mêmes 
lacunes que la hiérarchie générale. . 

Les observations précédentes s'appliquent d'une manière saisissante 
au culte des Gaules impériales, ('omme celui des autres provinces, ce 
culte s’est successivement modifié par la combinaison des im^>ortations 
religieuses de Rome avec les mythes indigènes, tels qu'ils existaient 
au moment de la conquête. Or ces mythes, dont il faudrait tenir grand 
compte, surtout dans les premiers temps, sont enveloppés d'une obscurité * 


* T. Liv., Hhtor. roman,, lib. XXU, cap. lo. 

* Cf. PfcHcr, Roemisefte Mythohgie, Berlin, 
i858, p. 57 cl $uiv. 

> Cette a$>5crtion i^cra ailmisc par ccox qui ont 
étudié sérieusement la mythologie et qui ont con* 
suite par exemple le grand ouvrage de Creuser et 
Cuigniaut, où chaque mythe est pris à son ori- 
gine et rigoureuKment suivi dans scs migrations 
et dans scs phases successives {Reiigiom de Van^ 
ti,juUè, Paris, 9 vol. h*»). 

* IXis mythologues et tout récemment encore 
M. de Bclloguet/i:/Ano^rai>g'âufoisc, Paris, i868, 
t. Kl), ont beaucoup écrit sur Pidéc abstraite d*un 
Grand Être, apportée d’Oriunt par les diverses mi- 
grations celtiques, sur l'origine et la localisation 
des druides et sur un petit nombre de dieux an- 
thropomorphes, tels que Ifesuf, TcNtatcxct 7*aj'o^ 
nh, dont le culte aurait été lardhemcnt permis. 
Mais CCS dieux, dont te premier sc montre seul 
dans l'épigraphie de la Gaule romaine, ne sont 
guère connus que par un passage du poète Lu- 
cain, et l’on ne sait au juste ni quel était leur 
rOlc au moment où César intervint, ni s'il faut 
réellement les reconnaître dans trois de ceux 
qu'a nommés le proconsul. D'autres auteurs, n*o> 
sant reconstituer à truvers les âges U tradition 
ortcntalv directe, se préoccupent exclusivement 
des cm|Kunts religieux, que les Celtes auraient 
&its nomsculemcnt à ta Gricc et à ritalic par la 
guerre, mais par le commerce à diverses parties du 


monde civilisé et notamment à Marseilte et aux 
puissantes colonies du littoral méditerranéen 
Dans CCI ordre d'idées les Transalpins, ou du 
moins ceux d'entre eux qui habitaient le longdcs 
fleuves et des grandes voies de communication, au* 
raient, avant l’arrivée de César ou même avant celle 
de Q. ServiltusCiepio, marché rapidement dans la 
voie du polythéisme. Cette doctrine, qui suppose 
en même temps que le druidismeaurait reculé vers 
le centre et l’ouest de notre France actuelle, 
présenterait l'avantage d'expliquer pourquoi 
existaient au moment de la conquête tant de 
divinités à noms gaulois, qui se perpétuent 
dans les monuments de l'ére impériale. Mais tout 
cela est encore bien vague, et Ton se demande 
comment des volumes ont été écrits, sou%*ent 
ex professo, surrhistoire de la religion des Celtes, 
depuis leurs premières migrations jusqu'à l'ab- 
sorption successive par l'empire des divers terri- 
toires qu'ils occupaient en Europe. Certes il a 
fallu souvent que l'imagination vint en aide à 
rinsufHsxnce des textes grecs ou latins et à la ra- 
reté sinon à l'absence de monuments figurés ou 
épigraphiques, autres que les médailles, remon- 
tant à la p^iode autonome. Reconnaissons plutôt 
que l'on n'a obtenu jusqu’à ce jour, dans cette 
séduisante mais mystérieuse étude, que des ré- 
sultats partiels, et qu'il faudrait, avant de recons- 
tituer des systèmes de toutes pièce», détermi- 
ner quelle pArt revient aux autochthoncs pié^ 
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profonde, que la sagacité de quelques savants a seule percée çà et là de 
nos jours, à l'aide des rares passages disséminés dans les auteurs anciens 
ou des triades, documents relativement modernes. Il est vrai que César 
a cité les cinq principales divinités honorées dans la Gaule indépen- 
dante quand il y arriva, et qu'il a placé -Mercure à leur tète *. Mais ce 
passage, identifiant avec autant de dieux romains cinq déités gauloises, 
qui n'avaient pas tout à fait le même caractère qu'eux, et qui sans doute 
ne portaient pas encore des noms latins, n'est pas assez explicite pour 
fournir un point de départ à la quc'stion. La donnée recueillie par 
César est d'ailleurs incomplète; elle passe sous silence les dieux à noms 
gaulois et les divinités topiques, qui se retrouvent en grand nombre dans 
les inscriptions jusqu'au siècle des .\ntonins et sur la plupart desquels 
les auteurs anciens ne nous apprennent absolument rien. 

Je sais que les épigraphistes, voués à l'étude des diverses provinces de 
fempire, ne s'arrêtent pas ordinairement à ces considérations, et qu'ils 
adoptent chacun une certaine théogonie romaine ', dans laquelle ils intro- 
duisent les divinités indigènes par une interpolation plus ou moins 
arbitraire En vertu de ce système on place dans toute l'étendue de 
l'empire lupiter optimus maximus, dieu officiel, |dieu de l’État, à la 
tète de tous les autres dieux ; et cependant, pour ne parler que de l'est 
des Gaules, les monuments, les statuettes et les souvenirs de toutes 
sortes, rappelant le culte de .Mercure, donnent à penser par leur multipli- 
cité que si ce dieu avait été dépossédé du premier rang dans les villes 


vdtique*, cl, pour «’en tenir à la prov-ince dont 
Itut Mediomatrici font partie, sarair au moins si 
les Belj^es araient le mdme culte que les autres 
habiunts delà Gaule a>-ant rarrirdcJeCdsir. 

I • Deum maxime Meivurium enlunt.... post 
hune Apnllfnem et Martcm et lovem et Miner* 
vam. De his eamJvni fcrc quant rdiquae fscnies 
habent oplnioaem. •• Oses., B<iL g^U., V|, 17. 

* C'est au ii« si^leet au commencement du tu* 
que se classent, toit par leur stple, soit par leurs 
dates, U plupart des munumenta de l'cai de la 
première Belgique et des Geroianies; cf. Steincr, 
CoJex ifucript. romitJi. AtMwfrjt' et 
gensudt. ]h5d-cbü2, 8*, et Brambach, Otjpu.f m- 
script. ràeiuuarMm, Elbcrfddae, 1867, 4*, passim. 

■ Gruter a mit en Ute le deus Panlhcus, puis 
A la suite lupiter, luno, Ccrcs, Sul-Miihra, Apolto, 
Diana, Hercules, Mcrcurtua, Mars, Venus, Neptu* 
nus, SilvanuB, Liber Patcr, Acsculapîus, Kortuna^ 
Nemests, Minerva, etc., et il a rd^ud Plulu au 
nombre des dieux inferieurs; Reittcsius et Dont 


t 


ont A peu près suivi Tordre adoptd par Grulcr; 
mais Muraiori, tout en ccimmen^nt par lupiter 
et luno, n‘en a pat moins nn^ les autres graads 
dieux dans un «xdre alpitabdlique (Actculapius, 
Apedio, Ceres, Cybele, Diana, Dis Plutu, Unus, 
liber Pater, Mars, Mervurius, Mincrtii, Neptunut, 
Pan. Sdiurnus, Venus, Vulcanus). (^ntraircment 
A Gruter, U a compris dans ce premier groupe 
Pluto et pas Hercules; quant aux divinitds sevon- 
daim, U les a cMssdes à la suite dans un nrdre 
arbitraire, mais distinct de celui qu’avaient choisi 
scs devanciers; enlin Orellî a adopté pour les 
dieux de Rome une hiérarchie nouvelle. En ré* 
Sumé, les diiTérents essais tentés pour établir le 
rang des dis inités romaines n'ont pas abouti à un 
système unU|ue et la dissemblance des résultats 
prouve Tinaniié de la méthode. 

* Cependant Ordii, sentant la nécessité de sé> 
parer les divinités romaines des divinités étran- 
gères, avait placé ces dernières dans un groupe i 
part, et tes jr araiiclassées par ordre alphabétique. 


Digitized by Google 



i 

t 


6 ÉPIGKAPHIE de la MOSELLE 

belges où abondaient les fonctionnaires, il l’avait conservé dans les cam- 
pagnes et dans les localités écartées où l’élément gaulois dominait. C’est 
encore ainsi qu’on n’a pas donné aux Maires une place en rapport avec 
l'affection dont les entouraient les Belges et les Germains cis-rhénans. 

En présence de telles difficultés, j’ai renoncé à trouver un plan scienti- 
fique, et j’ai admis, pour classer les inscriptions de la première partie, 
l’ordre alphabétique des noms divins qu'elles renferment. Je commence 
donc par un ex-voto à Esculape. 


AESCVLAPIVS 


D’après les mémoires de l’Académie de Metz. 


L’épigraphie d’Esculape, très-pauvre dans la Belgique première et en 
général dans les provinces du Rhin et du Danube ', ne semble pas pouvoir 
être enrichie sans examen du texte suivant, tel du moins qu’il nous est 
parx'enu : 


DÆ SCVLAPJ 
C M C L E M 
PROSV I S ETs/ 
TVM S. 


M. Bégin, le seul auteur qui nous l’ait fait connaître, lui a consacré 


1 Je ncconnftis üan« Ica Oernunies ci»-rHftuinc» 
que Iroi* inv,fip<lons en l'honneur de ce dieu 
^rambach, Coi'j?. in$cr. rAen., n«* 5i<», 

1 ^ 47 ); car il ne ùut pai compter 1en« dont 
lu lecture est hypothétique, ni Tinscription citée 
par M. Steiner {Corp. inter. iXxnub. et Rhen.) 
sous le n* .^80, et dont le tcitc rectifié par 
M. BrsrahKh {op. tauJ., n* lo^H) ne contient put 
le nom ifKKuUpc. Il n'y en a p» dans la Sé' 
qumaise ni «Uns la province des Alpt» Pennincs 
(Steiner, op. îand.), M. -Mommsen {tntCr, 
derAfiwiitheïweticaetJtinie, i8S4,4*>et M.JeBoit> 
steu (/iuert;rfioiir anliques de Lyon, 1 S4&I 834, P) 


n'en citent pes «Uvantage. KscuUpe ne figure pas 
dans le recueil dA 4 de Wal (^fxtho!ogiM sep- 
tentrionjlù mnuumenta epigi'apbica tatiiia, Trs- 
jecti sJ Rhenum, 1847 , S*) parmi les dieux ro- 
mains IJcniitiés srec d’ancien* dieux de U Gduk 
ou bien asK 4 acclimatés «Uns <c pnys fOur y re- 
cevoir des surnoms locaux. On n’a pas trouvé non 
plus d'inscriptions en ('honneur d’KscuUpe dans 
U Pannonie, le Nurique ou la Rctic (Sttiner, iip. 
iauJ., rcgisler), et l'on doit ^igner la Dacio pour 
en rencontrer un ceruin nombre (cf. Ackncr et 
Molier, Die rcemitchen tnsehrifùn iu 
Wicn, i863, fis, indices, p. aoy). 
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une planche de son histoire médicale du nord-est, mais il ne l a pas 
transcrit dans le corps de l'ouvrage, et s'est borné à en indiquer la pro- 
venance par cette simple mention, tracée au-dessus du dessin : « Inscrip- 
tion trouvée au Hiéraple ‘ » . Les pierres rencontrées dans cette localité 
ont été, je crois, dispersées des deux côtés de Id frontière; toujours 
est-il que je n’ai pu, malgré mes recherches, découvrir la moindre trace 
du fragment précédent. Je le regrette d'autant plus que certaines inexacti- 
tudes peuvent être relevées dans la copie de M. Bégin ; en eflet les lettres 
A et li n'auraient pas dû se lier l'une à l'autre, puisque le manque 
d'espace ne l'exigeait point ‘ ; à la seconde ligne, le .VI, placé entre le C, 
sigle abréviative du pr#nomen Gains, et le cognomen CLEM[ensJ, ne 
saurait représenter autre chose que l’initiale du nomen; or il est presque 
sans exemple qu’un gentilicium se soit écrit par une seule lettre ’, 
excepté quand l'inscription était formée tout entière de sigics ou quand 
le personnage, ne voulant pas se faire connaître, abrégeait scs dilférents 
noms. Enfin les deux dernières lignes, qui doivent évidemment se com- 
pléter ainsi : PRO SVIS ET S[E VOJIT.VI S[olvir, renferment une 
exception à l'usage, en vertu duquel l'auteur d'un vœu se désigne 
toujours le premier dans la formule où il rappelle qu'il a élevé le 
monument pour lui et les siens ‘. 

Les lapicides, dans les provinces, ont souvent commis des erreurs, qui 
ne permettent pas de faire des lois absolues en épigraphie ; cependant mes 
obserx'ations établiront, je l'espère , que l'inscription est au moins trop 
altérée pour qu'on puisse jusqu'à nouvelle preuve en tenir aucun compte. 


* Lettres turVhittoire mcJtcjIeJu mprd<âtJe!a 
FrOMtrrpubiMSes dans ks Afèmoirea de VAcàdemie 
royale de Mei\t anove XXi, i8?9* i84o, 

pl. V bis, quatri^c fig. 

s C‘est une renurque que con6rmeraicnt du 
reste un grand nombre de monuments publiés 
par M. Léon Renier dans son grand rcvueil 
des Inseriptiw» de l’Algérie. Ainsi les n*«-^6o6. 
36to, 36fS, 363$, 3636, 364o présentent le 
AE lié ou séparé indistinctement dans le méou 
texte, suivant Tcspacc réservé au lapkiJa; cnAn, 
et ce qui est luut à £ait concluant, dans les 
n** 3586 et 34>3qt le graveur, forcé de raccourcir 
les mots CARISSIMAE et PRIMAE, n‘a pas uni 
le A au K, mais au M. 

* On a rencontré, U est vrai, sur un petit auld 
voitfd'AinFush (Léon Renier, op. laud.f o* 


LS- NEPOTIS pour I. • S(ittii] • NITOTIS (cf. 
n* 3-M6>; mais c'éuit dans une circontcrîption 
territoriale où le gentilicium Siltius était tr^ 
répandu, et où L. Siltius Nepos. investi d’une 
fonction publique, était sullifammcnt connu. 

* Ainsi on trouve les formules PRO SK ET 
SVIS (Gruter, jv, 6, vu, 4, rm, 6 et 7, ix, 2, x, 
4, xxrx, 3, xxxiil, 3 — Mommsen, Incriptiones 
regni He^folitani Idtinae, Lipsiac, i85x, f», 
n* 1079 — Uramboch, op. laud., n»» 338, 33q, 
386, 4io, 43 1, 432, +h, -V4a, 5oo, 5i3, 54i, $70, 
571, 573, 577, 608. 610, 6a4, 6*6, 64R], PRO 

SE KT CONIVG. (Gruter, lxtii, 9), PRO 

SE KT ftlits (Brambach, n« 396/, PRO SA« 
LVTE. SVA. ET. SVORVM (Gruter, xx\t, 6), 
NOMINE SVO KT.... VXORIS. ET.... Ll* 
I3ERORVM. SV'ORV’M (Gruter, u, x), etc. 
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APOLLO 

N” I. — Planche 1, figure i. Musée de Metz. 

Socle en pierre calcaire, avant W,i6 de hauteur sur o",24 d’épais.seur, 
mais qui, brisé à droite et à gauche, n'offre plus que o *,33 de largeur. Il 
porte gravée en deux lignes une inscription réduite maintenant aux lettres 
^ suivantes : 

tDEOAPOLW,,\ • 

] VL aE «■//// 

A la plate-forme du socle adhèrent deux pieds non chaussés, dont 
l'un disparait à moitié sous le bas d'une draperie. Ce reste de vêtement, 
d’après la disposition même de ses plis, qui recouvrent un seul pied et 
laissent l'autre complètement dégagé, ne saurait avoir appartenu à une 
tunique; il ressemble plutôt à l'extrémité d'une chlamyde. C'est en effet la 
chlarayde qui d'ordinaire était portée par Apollon ; mais si elle était le 
plus souvent développée régulièrement en manière de manteau, quel- 
quefois aussi elle se pliait dans toute .sa longueur, et, jetée par un bout 
sur une épaule du dieu, elle venait, en suivant les contours du corps, 
tomber par son autre bout jusqu'à terre. On retrouve cette dernière ma- 
nière de porter la chlamyde sur un bas-relief découvert à Reims ', et où 
le pied d'Apollon est, comme sur notre pierre, presque entièrement 
caché. 

Des stries obliques, évidemment accidentelles, altèrent la seconde 
ligne. On y reconnaît un V et un L, appartenant au nomen [IjVL'ius], et 
la moitié du cognomen SENljLIS]. De plus il semble que la partie de 
la pierre entre le L et le S n'a jamais été gravée 

N“ 11. — Planche 1, figure 2 . Musée de Metz. 

Le morceau suivant fut découvert en 1842 dans la commune d'Hol- 


> V. le croquii donné par M. de Wîtte dîna It 
Revttt ar^hiôlogifHt (IX* année, a* partie, i653, 
page &61). 


* M. B^n lisait v/r* dix-huit 

c/aj, iM3-i84î, tome I, eiplications, page xHj et 
planche 39}. 
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AVANT-PROPOS 


Cette monographie est consacrée aux monuments épigraphiques ro- 
mains ou gallo-romains du département de la Moselle. Il eût été plus 
logique assurément qu'elle embrassât la cité des Mediomatrici tout en- 
tière, mais l'entreprise fût devenue trop vaste ; d'ailleurs, les limites pri- 
mitives des cités gauloises sont mal connues, et l'on sait qu'elles ont varié 
plus d'une fois pendant la durée de l'empire 

César, il est vrai, laissa divisée â peu près comme elle l'était la vaste 
contrée soumise par ses armes. II se contenta de lui donner la consti- 
tution mixte dont se plaignait Cicéron et que nous révèlent de cu- 
rieuses monnaies portant d'un côté le nom d'un gouverneur romain, de 
l'autre celui d'un chef gaulois ’. Mais, vingt-six ans avant notre ère, Au- 
guste, alors qu'il avait déjà reçu le pouvoir perpétuel et partagé les pro- 
vinces de l'empire avec le sénat, soumit les Gaules à une réorganisation 
complète, fit une nouvelle délimitation de leurs cités, et anéantit les 
restes de leur autonomie. Cette division, où les races ne demeurèrent pas 
complètement séparéesj otfre les plus grandes dilficuités. 

Le nombre des cités de la Gaule avant la conquête dépassait deux 
cents'. Il ne s'élevait plus qu'à soixante-quatre pendant la période com- 


' Cm/df CM pri» d«n« CéMr III, 

lo) cumme À)ui%’aknt <lc uMio, lAnJîs que saus 
T empire le territoire Jt» citiîs diiT^aii tou^xntdc 
celui desancicn» pcuplo. 

* « ... naoiium iurc ccrio, oonJuin saiU lirma 
ptcc do'inctae (natione») » OrM. de Frwitum 
cnnsularihua, c. «’iit. 

> J'êiuiikrAi ce» curtcuMs moanaie* dan» l'ou- 


vmjteque je cooiacre iU numismatique j;auk>is«. 
On peut déjà citer cdles où le nom d*un chef 
bd|^ est associé à celui dWulu» llinius, kcoml* 
fluatcur des Commentaires qui parait avoir eu le 
i;nuverncmcnt de la Bvl|!ique peu de temps avant 
Sun cansuUl et M iDOrt. 

♦ Plutarque {Vie de Char , XVI) évalue 
même à 3oo, et Appien (Crtfcv. ct>., Il, j5o)& 4oo 
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prise par les récits de Tacite et n’était pas beaucoup plus consi- 
dérable un siècle après, du temps de Ptoléméc; mais dans la suite, 
par une sorte de retour vers l'ancien ordre de choses, il se trouva supé- 
rieur à cent, ainsi que le constate un document de la fin du iv“ siècle, la 
Notice des provinces de la Gaule *. 

Peu de cités subirent dans leurs limites autant de modifications que 
celle des Mediomatrici. A répov]ue oit vivait Strabon ’, elle s'étendait 
toujours jusqu'au Rhin, bien quelle eût livré une partie de la rive aux 
Tribocci, (lermains enlevés napuère à leurs foyers et transplantés sur la 
rive gauche du fleuve * ; mais elle devait subir bientôt une perte de ter- 
ritoire plus considérable. En effet les confins du Rhin, déjù organisés 
militairement par Cé.sar, conserx'èrent sous Auguste presque toutes les 
légions des Gaules, se peuplèrent en môme temps de nouvelles tribus 
germaines et se virent transformés en deux provinces distinctes de la Bel- 
gique, sous les noms de Germanie supérieure et de Germanie inférieure. 
La Germanie supérieure comprit deux cités constituées en grande partie 
aux dépens des Mediomatrici* et des Treveri. 

De nouveaux remaniements, et par exemple celui qui créa une nou- 
velle cité, celle des Verodunenses*, ont dû resserrer vers le nord et l'ouest 
les limites des Mediomatrici. 

De ce court aperçu il résulte que la cité des Mediomatrici ne repré- 
sente pas une idée unique, une surface territoriale constante pendant 
toute la période à laquelle se rattachent les inscriptions gallo-romaines; il 


}e nombre <le& nations loumtses prCéor; mais 
c’est en comptant des peuples clients» dont !c nom 
n'est pas venu jusqu’il nous* 

' Annal., IH,44. 

* Cf. (îucrard {Piv. territor. de ta Gaule, p. 12 
Cl suiv.) et Mommsen, qui â comrrventd U liste 
des provinces de l’empire d'apfis une récensiun 
de l'an duc à Polcmius Sitvius (Revue ar^ 
ehcoUifiimit, inid. de M. E. Picot, 1866, t. XIII, 
p. 377, I. XIV, p. 368 et 1867, t. X\', p. ïj. 

* Stmbon, nd environ cinquante ans avanti.^C., 
est mort dans les dernières années de Tibère. 


* de Strabon, I. IV, c. iii, 4. 

» Les Mediomatrici, non plus commeapglomé- 
ration politique, mais comme ncc, ont dA ha> 
biter longtemps encore audclft des Vosges, et Pon 
peut croire que la langue gauloise ne disporut 
complètement de la vallée du Rhin qu'après 
tes invasions en masse du tv* siècle et du v«. 

* La cite des Verodunenses n’était pas repré* 
sentec au temple de Rome et d'Auguste ; elle 
n'est pas nommée dans Ptoléméc et apiviraîi pour 
la première fois dans la Notice des provinces de 
la Oauk. 
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ctait donc plus simple d’adopter un champ moins étendu, mais nettement 
circonscrit, et de suivre la division moderne. 

Le titre expliqué, il reste à indiquer les sources de l’ouvrage et son plan. 

Outre les pierres conservées au musée de Metz ou dans d’autres collec- 
tions et qui forment les éléments les plus précieux de mon travail, beau- 
coup d’inscriptions et de morceaux d'antiquité figurée, aujourd’hui per- 
dus, sont connus par les anciens recueils locaux, tels que ceux de Meu- 
risse, de dom Cajot ou des Bénédictins. Le corpus de Gruter contient 
un assez grand nombre d’inscriptions communiquées par Roissard, 
qui s'était fixé à Metz après avoir exploré les monuments de Rome *. 
Divers textes épigraphiques, rentrant dans mon sujet, m’ont été fournis 
par les autres corpus publiés en France et à l’étranger, par les recueils 
des sociétés savantes et par des articles isolés. Les archéologues messins, 
et à leur tête MM. 'Victor Simon, Clercx, Prost et Abel, ont soigneu.se- 
ment décrit la plupart dc.s inscriptions retrouvées depuis le commence- 
ment du siècle; enfin M. Lorrain, l'un des consers-ateurs du musée de 
.Metz, m’a transmis des renseignements dont je ne durais trop le remercier. 

Au reste, dans le cours de mes descriptions, j’indiquerai minutieuse- 
ment les sources et je discuterai, quand il y aura lieu, l'avis de mes de- 
vanciers. J’aurai aussi ù critiquer des inscriptions existant en nature ou 
connues par les auteurs et dont l’authenticité m'inspire des doutes *. 


* BolsMrd. poitc anriquaii^, i5pou«i à MeU !a 
6lic ii*un orfcvTC'gwvcur, Jean Aubry, grand 
amateur d'antiquités vraies nu supposé (Voir 
une peinture murale k l'huile, provenant de sa 
mai&on et consente au murée). 

* On ne saurait se dissimuler que les nom* 
breuscs collections formées k MeU â la fin du 
XVI* st^ic et au xvii', et dont une partie te rc- 
trouve dans les galeries de U ville, n'ont pu 
échappcf A Tinvasion des spuria marmora. On 
sait, en cfict, que le godt des antiques s'éuit stn* 
guliércment répandu depuis ta Renaissance, mais 
que Ton sc contentait trop souvent d'imitations. 
Cest ainsi que les bustes apocryphes des douze 
césars furent complaisamment étalés dans les bi* 
bliolh&ques, que les bronzes podouans se muitt* 
plièrent dansles médaillicrs, et quedca inscriptions 
faites ù plaisir cl souvent avec une certaine ha> 


bileté, ornèrent ks maisons et les pirdina. L'ha- 
bitude du pastiche gagna meme les érudits, et 
plus d*un texte conirou\‘é, plus d'une légende 
suspecte, prirent pUccdansIcs recueils épigraphi- 
ques ou monétaires. Les fabriratcurs de fausses 
inscriptions ne reculaient même devant aucun 
nooycn pour donner aux prrxluits de leur indus- 
trie droit de cité dans le monde do la science. La 
célèbre inscription de Luxeuit, où sc lit le nom de 
Labienus, le légat de César, est parfaitement 
f.iusse;et cc}'cndant sa prétendue découverte, le 
3 juillet 1755 , est constatée par un procrs-ver^l, 
au bas duquel le maire, le premier échevin, le 
prieur de l'abboyect divers fonctionnaires avaient 
apposé leur signature (cf. iMscnpi. aut. de 
Luxekil et d'AixdeS'IktinXy par F. Bourquclot, 
A/cmoirc$ des antiquaires de France, i80a , 
3« léf., t. Vî, p. ta et suiv.L 
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l-cs monuments élevés aux dieux, aux déesses, aux génies et aux mères, 
prendront le premier rang; viendront ensuite les dédicaces sans nom di- 
vin et les pierres tombales; enfin divers spécimens, qui ne se rattachent 
directement à aucun des trois premiers groupes, formeront un dernier 
chapitre. Si cet ordre des matières confond parfois des pierres dont le 
caractère n'est pas absolument le même, il a le grand avantage de ne pas 
trop multiplier les divisions. 

C'est surtout le po'mt de vue épigraphique qui m'a préoccupé, ainsi 
que l'indique le titre de l'ouvrage ; cependant les bas-reliefs et les détails 
architectoniques accompagnant les inscriptions seront décrits scrupuleu- 
sement. Quant au terrain mythologique, où il est si facile de s'égarer, il 
ne sera abordé qu'avec une grande discrétion et seulement lorsqu'une 
notion nouvelle devra ressortir du texte tracé sur la pierre ou de la figure 
représentée. 

J'avais fait, il y a déjà plusieurs années, des dessins qui devaient être 
reproduits en taille douce à la suite de cette monographie; les circons- 
tances ont entravé ma publication et je m'en félicite aujourd'hui, car les 
récents progrès de la photogravure m'ont permis de remplacer des à-peu- 
près artistiques par les images directes des monuments, réduites en gé- 
néral au dixième de la grandeur naturelle et qui, si elles sont parfois in- 
complètes ou confuses, ont un mérite capital en archéologie, celui de ne 
rien inventer. 

Piins, mars iMfK). 
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ving ' ; il formait le couronnement d'un cippe. C'est une pierre cal- 
caire ayant environ o“,32 de hauteur sur o",63 de largeur et o“,52 
d’Cpaisscur; vue dans sa partie supirieure, elle présente deux toitures, 
qui SC pénètrent perpendiculairement l'une l'autre, et sont, au point 
même où les lignes faîtières se coupent à angle droit , surmontées d'une 
petite plate-forme circulaire destinée peut-être à supporter une sta- 
tuette. Ces deux toitures s'appuient à leurs extrémités sur quatre fron - 
tons, primitivement reliés au dé par un tore ornementé, un cavet et un 
filet, Sur l'un des frontons on lit : 

IN 

HDD 

DEOAPOLL'NI 

et plus bas, en une ligne, qui sans doute ne terminait pas l'inscription ; 

/L CASSIVS NOBILIS - 

M. Victor Simon’ a le premier fait connaître ce petit monument, mais, 
prenant pour des lettres les dessins gravé-s sur le tore, il a pensé qu'il y 
avait une ligne à restituer entre la troisième et la quatrième. Des publi- 
cations locales* ont indiqué avant CASSIVS un E au lieu du I- qui 
est très-visible. D'ailleurs on ne connaît pas de prénom s'abrégeant par un 
E *, et l'on a rencontré dans l'est des Gaules d'autres L ucius] CASSIVS *. 


N'* III. — Planche 1, figure ;. Musée de Metz. 

En 1864, non loin de Merlcbach a été exhumé un fragment en 
grès laissant voir le côté droit d'une archivolte avec un des deux chapi- 


teaax, sur lesquels elle s'appuyait, et 

* Motclle, arronij. d« Sarrcgiwmincf, canton Oe 
Sarrnlbe. 

* Celle plale*forme, <]ui a o"*,i 6 de diamètre, cit 
percée au centre d'un trou lar^ de 

* Mt-m. ik' r.icaJ. reyaltf df iM4-j-tK4?, 
ann. XXIV, partie p. Î44. 

* Bégin, op. laad., t. 1, expi., p. xiîj et pl. 3^, 
et Abel. Voks t'omaiHet du dt'partemnu de ta Mo- 
telle poblicet dan» (ce Mémoires de la Société 
d'archrohifcie et d'kittoirt de la A\/otelle, Met?, 

1 . 1, 8*. p. i4. 

^ On connaît le pracnomen Kpidius, mai» il 
ne «'abrégeait pa» par un B «impie {Corpus in~ 
eeriptiaiwm latin., ^rol., |K<33, f*, t. 1 , n* ta4ç^’. 

* Bramboch, op. laaJ., n** 09 , S 98 , to 8 o. 

^ Mosclle,ar.dcSirTcguemine»,cant dcForbwh. 


une amorce du cul de four can- 


M. Prost précise bien le lieu delà découverte; 
c’est a deux kilomètres environ Je Mcriebach, 
Tcn le couchant, • au pied d'un coteau boiiié qui 

longe le» prés marécageux baigne» par la Merle, 
" petit aftluent de la Rutiellc. dans un lieu où 
•« taiilli une source remarquable, signalée dans 
« le pay» par une certaine notoriété et nommée 
m U Saintc-t-‘ontaitK, » ^V. Mém. dePAcad. imp. 
de Met;, ann. XLVI, iHü4.t86S, p. wN). Cf. Bull, 
de la Soc. d'areft. et d'hisi. Je la 'Mot., ann. Ml, 
i854. p. i.V» et Butlet. de laSoe. de» aniiif. de 
Frauce, |K6^, p. J6. 

* [.CS monument» trouv-és i Melx ou dans le» 
environs sont en câkatre; le grès vusgien coin* 
mcncc dar^B rarrondi»«cment de Sarrqpiemine» 
auquel appartient Merlebsch. 
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nelé qu’elle encadrait. L’archivolte, dont il reste o",48 c’est-à^iire 
environ la moitié présentait dans un entourage de moulures grossières 
une inscription commençant ainsi ; 

APOLLINI ■ FlACCillii) 

Le second mot est coupé au milieu de sa sixième lettre, mais cette 
lettre était un I, comme on peut en juger par la partie inférieure encore 
visible, qui consiste en une haste normale à la courbe FLACCL... 
pourrait former les premières syllabes du nomen Flaccinia, car l’absence 
de prénom semble plutôt indiquer que l'auteur du vœu était une femme. 

N“ IV. — D’après les anciens auteurs. 

Le savant Schœpflin ‘ a publié pour la première fois une inscription 

qui, disait-il, « nuper apud .Mcdiomatricos interiores Divoduri effossa 

est •, et l’a transcrite de la manière suivante ; DEO | APOLLINI | G. 
CENSONIVS I LILLIVS | CAL. GLARIVS | V. S. L. M. 

Neuf ans plus tard dom Cajot *, s'occupant de la même pierre, assurait 
quelle avait été trouvée « dans les fondemens des maisons démolies 
pour bâtir la nouvelle rue Saint- Louis », et il en copiait ainsi l'in- 
scription : DEO APOLl.INI OCENSORINI VSILINIVS CALOIA- 
RIVS V. S. L. M. Les Bénédictins", qui n'ont pas eu, je crois, le 
monument sous les yeux, ont néanmoins avancé qu'on y voyait Apollon 
sculpté sur le pan parallèle à celui de l inscription ; quant à cette 
dernière, ils l'ont donnée comme Schœpflin ’. Le même autel est 
reproduit dans un dessin que Dupré de Genest nous a transmis *; sur la 
face antérieure on lit : DEO | APOLLINI | OCENSORINI | VSILl- 


‘ l»e morceau total a dana ms plus ;;ranüc« 
dimension» en hauuur o»,53 jnreh., 4- 
chapit. en largeur o>,io; en profondeur 

o»,i6. 

s M. IVost f/oc. Cf/.) estimait que ■ rarchirotte 
a complète... devait encadrer une niche d'environ 
« I tnctre de large sur dcui mètres à peu près de 
• hauteur. ■ Ces dimensions ne me paraissent pas 
certaines; j'ai calcuk que l'archivoUc devait avoir 
k peu prêt oa,6o de diamètre. 

* Cette remarque ne permet donc pas d'admettre 
U lecture de M. Abel : APÜLUNl FLACCVS 
[Buü. 4< ia Soc. d'arch. et d'hiit. de la Mos., 
i8G4, ann. Vif, p. 

* AUaiia iÜMttrata. Colm., i75t, f*,t. I, p. 4d8 

* Antimites de 1760, u*, p. 73. 


* Hùtftire de Met J, 1769, 4*, t. I, p. 68, 

^ M. B^in (-'/•. lOàid., t.t, p. 29Ô)a copid cette 
transcription en ta moditîant un peu, mais un» 
l'améliorer. 

* Manuscrit conMni'dà la bibliothèque de Metz, 
et dont |e dois la connaissance à M. l..orratn ; au< 
dessous de troiscroquis inhabiles, larml lesquels 
figure celui »l« notre pierre, D. de Clcnest n mi» 
cette note:* L'an i74iv l'on a fait et Bâtie la Nuu> 

• ucllc rué de S* Louis, et en Creusant pour faire 
•I les fomlationsl'on a irouudun grand numbre de 
N grosses pierres Uillées avec do Inscriptions et 
« des figures dlflvrcnles. Il y en est restés Consî- 
» dérabicment que l'on a point arachCca qui 
N Etoient parfaitement sculptées: voiU de celles 

• d’onta pu tirer panic.cllcsont étés taillées pour 
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NVS I CALOIARIVS | V. S. L. M.; sur la face latirale gauche on 
aperçoit grossièrement tracée une figure qui, si l'on en juge par un caducée 
quelle tient à la main', symboliserait Mercure, et ne pourrait, puiv 
qu elle occupait une place différente, être confondue avec le bas-relief 
d'Ajxillon mentionné par l'histoire bénédictine. Il ne faudrait pas d'ail- 
leurs s'étonner de voir ainsi représenté un dieu dont l'inscription ne parle 
pas; car il y a de nombreux exemples d'autels cubiques sur les pans 
desquels apparaissent trois divinités, bien qu'une seule soit nommée dans 
la dédicace le monument de Metz eût été une ara de ce genre. Quoi 
qu'il en soit, la transcription laissée par Dupréde Genest est acceptable *, 
mais en y remplaçant le premier O de la troisième ligne par un Q. ce 
qui donne les deux noms Q;uintus] CENSORINIVS. Ix; dernier, qu'il 
était inutile de corriger en CENSONIVS, n'est autre que le cognomen 
si répandu Censorinus, transformé en nomen par le changement de sa 
finale. Il semble même propre à l'est des Gaules, où je l'ai exclusivement 
rencontré', la; surnom ILINVS, qui, je crois, n'était pas encore connu, 
offre une terminaison préférable à celle en IVS proposée par Schcepflin 
et dom Cajot‘. Quant à CALOIARIVS, il se rattache par sa finale au 
groupe d'adjectifs, pris substantivement, et qui caractérisent si souvent, 
dans l'épigraphie romaine, les professions industrielles*. Mais le radical 
parait mal transcrit, et peut-être faut-il remplacer CALÜ1.ARIVS par 
CAUC.ARIVS ’, chaufournier, ou par CII.ICIARIVS, déjà connu grâce 
à une autre in.scription de .Metz “. Dans cette seconde hypothèse, notre 
personnage eût été un fabricant de cilicia, manteaux a l'usage des soldats. 


w h Canstruclion de* nuifon» de M** Chasdk. » 
AHiutles de Meti, m». ti 5 , p. i 4 i, 

* Le de«ain c»t tnif fKru»wr puur |i«erineUr«: de 
reconnJiUrc avec <er(hudC un vflJucdc; on pour- 
rait y voir auui de ginnde* tenaille», s{ui seraient 
slura l’attribut de Vukain. 

* V. Anttaien des Vereina fûr naatauische Al- 

irrr'UiMsJIrNtMir. Wie»b«dcn, liSôi, vol. Vlt.eab. i, 
pl. I. — Braoibich, Corp. imcr. n«* 719, 

i3i 7, i,>o 5 , 170$, i8i0, 1811, 

^ Sshccptlin ne doit avoir connu la pierre «)ue 
ptr une trans;iiptk>n qui lui ituniit en\t>)‘<e 
de Met/. So leçon, bien qu’acccptrfc jior les Béné- 
dictin», ne vaut pas U copie de Diiprd de Oenest, 
prite sur le monuinenl lui-métne, et conforme 


d'ailleurs à celle que dcim Cajot nous a conscn-éc. 

* CtHUtrinia /•'justina i KarJen /BnunhcKh, 
op. taud., n* 7 i4V. — LS H DD | OE.MÜ | VIRI 
(COJT. Via\ CI.AR IL. CENSO I RINIVS I 
IBLIO M.VR {corr. IBLIOMAR) | OVRATüR 
I FVNCTVS I C. TRKVER | D. S. P. DD., 

Reinosius, .Synrti^d, Lipsiac, liMi, P, Jass. 1, 
n» CCI.XIV, 

* Comparer le surnom VLLINV’S, connu par 
une inscription de l-angrei, que Muratori (.Vos*. 
thea., p. utLx, n« 7} a publiée d'après Bimard de 
U Bastie 

* Henccn, i. Ht, indices. 

’ Forcellini, Totiua /<frrRrf 4 (t/ kjricon, i83r,f*. 

* Gruter, ocxt.vtii, 9 . 
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APOLLO SIRONA ET NYMPHAE 
D’après les anciens auteurs. 

M. BC-gin ‘ raconte qu'en 1756 dora Tabouillotet Dupré de Genest 
allèrent suivTe des fouilles exécutées à Walschbronn *, et qu'ils en rap- 
portèrent l'inscription suivante : 

D. APOL SIRO. Æ ET NYMPHIS LOCl 

CENTONIVS L. DICAVIT EX VOTO. 

Si Apollon était souvent uni à Sirona, il s'associait très-rarement avec 
les nymphes d'ailleurs l'expression Nymphis loci, qui reparaît sur une 
pierre suspectée par Gruter ‘ , la place occupée avant le verbe par la 
sigle L [libens) et l'inversion inusitée DICAVIT EX Vt)TO ’ forment 
trop d'exceptions pour un texte si court, et doivent déterminer le lecteur 
à le considérer comme tout au moins inhabilemcnt transcrit 


CASTOR ET POLLVX 
D'après les anciens auteurs. 

On lit dans l'ouvrage des bénédict'ins dom François et,dom Tabouillot ' : 
« Nous tenons de M. Descartes, qui l'a appris lui-mème de M. Le 
» Febvre, Lieutenant-Général au Bailliage de .Metz, qu'en réparant le mur 
« du Jardin de Bouliers du côté de la Moselle, on avoit trouvé au pied 


■ MM. de v.ecitd. de Mel;, ann. XXI, 
iS4«, p. 7 $ et $uts. 

• Moselle, arrnnJ. Je Sinrcgucmincs, cent, de 
Volmunslcr. 

> JVn «lonnais seulement un exemple; roir dans 
JeWsl, die .y{adcrgodianen,hcytSQti, i84C»p. 5o. 

^ P. xaii, n* 12. 

* La formule, etprimant l’cnpftcment 
lever une pierre votive, prfcêde toujoun dans 


U pratique Je l'êpigniphic le vtrfbc qui marq>ie 
rcjiévuiion Je cet enf{X{{cii>cnt; c'est d'ailleurs 
loftique; i« vraie txKirnure aurait <t«l EX VUTO 
DHIAViT. Voir toutefois une exception dans ToU* 
vrup: de Steiner, numiho 4o'i6. 

* M. ik Lsdouectie a'est servi de cette inscription 
sans douter «k son authentieik [Robert et LeoM> 
tinc, Pari», i845, a* éAi., 8", p. +*i>. 

’ ftist. de .Vetf, t. I, p. 73. 
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« do ce mur un fronton de temple chargé d'une inscription conçue à peu 
« pris en cos termes ; 


CASTORI ET POLLVCI 
DIVINÆ CONCORDIÆ HOC TEMPLVM 
P. PETRONIVS DICAVIT 

O On fit scier la partie ornée de sculpture, et on l'envoya à M. Turgot, 
« alors Intendant de Metz. Il y avoit au mémo endroit une ancienne porte 
« de Ville dont l'atteiTissement no permet plus de voir qu'une isartie du 
« ceintre. » 

Iæ découverte d'un temple des Dioscurcs, à Divcxlurum, eût été un 
fait capital; mais on ne saurait accorder la moindre confiance à un texte, 
que scs éditeurs présentent comme un à peu prés et dont l'inexactitude 
SC reconnaît à divers signes par exemple ù l'inversion insolite en épi- 
graphie de l'adjectif DIVINAE placé avant le substantif Au reste, grâce 
à Muratori*, on possède de ce te,xtc une leçon, assurément plus correcte, 
dans laquelle il n'est plus question de temple ; 

IN HONOREM 
DOMVS . DIVIN 
CONCORDIAE' 

CIVIT . CASTORI 
ET POLLVCI 
M PETRONIVS* 


< texte* épigraphique* mi l’iJiectif «éiVmiu 
e*t emplo)T! pour qualifier une dirinilé déterm^ 
tvée. sont trè*>pcu nombreux mais dans ce cas 
l’adicctif se pUcc aprH le nom. Outre le* pierre* 
suspectes rapportées par Smetiut {Inscription, 
anti^ncaum qujc per Kuropism liber, f*. 

p. xuî, «• 7) cl par Gruter (p. xxvi. n» 4; d'aprls 
LigoHo: par Gruter (p. xciv, n»* 5 et 6, «*, n* 8; 
d’ajfis Pighius, Morates et Naxari ; pir Dont (/m- 
scriptiones mti^oe, Florentue, 17J1, p. 16. 
da**is I, n* 5S; d'après les schedae Manutianae 
et par RcinCsius {op. land.. dus., n* 3fi> d'après 
L. Hulstc i enfin, outre cdle publiée par Orclli 
<n* i8ss)d*aprcs Fabretti (/nJCri/rtj'oRimt .Mt/firi»' 
rwM quaeinMfdibwipatemh asscrvjniurexpficatio 
et aJditamcntum, Romae, i"*»»,** p.O'ls, 
et qui a été condamnée par M. licnsen (Co//ec- 
/NMii oreUiatMetupplemettta^itidiecs., p. 30, col. a, 
lig. it)» il y a des inscriptions authentiques qui 
mnntrent le mot diviims ainsi emplo>'c 2 KATA 


ÜIVINA (llenten. n*f>o4a)i FATIS DIVINIS 
tOrelli, n* 1774;; FONTIBVS DIVINIS (Hcntcn . 
n* 576O); I^VClinac) DIVINAE (Doni, p. 4% 
class. I, n« ia4); NYMPHIS DIVINIS (Hcnrcr. 
n*5758>; SOU OIVINO (Henicn, n* 577?,. 
Oc plus, le revers d'un grand bmnic de Pcrtinax 
porte la légcndeOPI DIVIN fv. Eckhcl, Docirina 
numorum vrtennfr.Vindoh., 1828,4'*, t.VI{, p. i43< 
et H. Cohen, imp., t. III, p. aui, n* ij). 

» «Vw. thft,, p. Lxvu, n* t; cf. Oretli, n* i34>4. 

» CONCORUIAE CIVITlatls) rappelle CON. 
(X)RDIAf: AGRIGFNTI J NüRVM (Orelli , 

n«i5i) et lurlmilCüNCORDIA I.MPFJUl. CON- 
CORDU AVGVS'n, CONCÛRDIAK COMMODI 
AVG (Cohen, .l/r’d. imp., p. 44). 

* Muratori, qui n'a fait que pttblter une copte 
trouréedanslcs papiers de Mnntfaucnn.a rapporté 
l'inscription comme relevée i Rome. Cette indi- 
cation erronée de la provenance a été rectifiée 
Saxlus, dont le témoignage confirme [Assertion 
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Le culte de la déesse Concorde et celui des Dioscures étaient trés-ré- 
pandus soas l'empire, mais il’n'cn existe dans le nord-est de la Gaule que 
de rares souvenirs ' ; le monument du jardin Boufflers a donc une certaine 
importance. 


EPONA 

Planche I, figure 4. Musée de Metz. 

Epone, divinité protectrice des écuries et des haras, se montre ordi- 
nairement de face, assise sur un cheval * ou un mulet. Aussi proposerai- 
je d’attribuer à cette déesse un petit ex-voto exhumé, le loaoùt 1867, à 
la citadelle de Metz. Ce monument est en calcaire blanc ; il a la forme d'un 
demi-cylindre coupé à sa partie supérieure par deux plans inclinés en 
manière de toiture ; il est haut deo“,32, large de o-,28, épais de o’,i7. 
Sur la face antérieure, dansune niche quadrangulairc à peine profonde de 
o*,o5, parait la déesse assise sur un cheval à l'amble, ou plutôt sur un 
mulet caractérisé par de longues oreilles. Elle semble nu-téte ; scs bras 
sont repliés sur la poitrine ; son vêtement consiste en une longue robe 
tombant jusqu'aux pieds. Tout ce groupe est du reste si fruste qu'on ne 
peut en étudier les détails. Le fronton écrasé, qui surmonte le bas-relief, 
portait une inscription où l'on déchilTrc encore : 

////////////? 

yEXÏEP///// 

DE'" «!►///////// 

On pourrait croire qu'une première ligne, entièrement effacée aujour- 
d'hui, mentionnait la déesse ; ensuite on devrait reconnaître le nomen du 


dcsB^nfiiictins: ■ Inrentam Métis fuixM, A. jjqu. 
M sub muro ^*Tbit dîrulo hurtum publicum cin« 
•• (tenir, rxletn fscluat schcxUu GalIanJU, olim 
« Graevium mtsuc, qtus inspcii • Acta litt~ 
raria $oci€tatis Rhtm TrajMituK, Lugd. Baur., 
t. Il, 179S, p. a 33 ). A Toppui de (’usertion si 
bien précisée par Saaius, on peut ajouter que la 

formule honortm dom»*dri>/i«<ie,quicommcnce 
notre inscription api^rtieni bien plus i IVpigra* 


pfaie de l'est des Gaules qu'à celle de Rome. 

> Brambach ne cite qu'un cx-votoà Cast<Mr(n«!Ulr) . 

< Elle est ainsi reprdicntfe dans un beau groupe 
en bronze Jonnd par M. Tnisper Dupré au cabi« 
net des m^aillcs cl antiques de U bibliothèque 
impdrnk. Ce groupe a ftHirni à M. Anatole Cha* 
bouiilct Poccaainn d'une savante diaaertation, 
dont la publication jettera un grand jour sur le 
caracicrc Je bi déesse Epone. 
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personnage, DEXTER[IVS;; ‘ et son cognomen DECMlNrVS], 1 ,'inscrip- 
tion se compléterait donc ainsi : 

[EPONAE] 

OEXTER[IVS) 

DECMIN[VS V S ) 

Dexterius est un nom très-rare, mais qui s’est rencontré à Berg%vcilcr *; 
Decminas, d'ailleurs connu est formé d'un radical fréquent en Gaule *. 

Deux pierres muettes, trouvées Time à Metz *, l'autre à Cutry *, pré- 
sentent chacune un bas-relief analogue au précédent par le costume de 
la déesse et l'allure de la monture à l’amble (tolutarius equus). 


EPONA ET GENIVS LEVCORVM 
PI. I, fig. 5, 6 et 7. Collection Dufresne à Metz. 

Un des plus curieux monuments de cette première partie est assurément 
l'autel trouvé au milieu des ruines de l’antique Nasium ’. La pierre, 
malheureu-sement brisée en deux morceaux et fort dégradée, est un 
calcaire du pays; elle consiste en un prisme quadrangulaire avec base 


et corniche; haute de o“,6o, elle a 

* Le O <i« DFXTER est assex éloigniî dti pre> 
taitf E, dont U B pu être sépard par un point, nu- 
^urd'hui trop peu visible pour que l'un en tienne 
compte. Dans ce cas t> eût ^ttl l'ioititle du prae> 
nomen I)(ocimus|, et k nomen eût alors com- , 
mciKil par EXTER..., mau ÿc ne connais p«u 
li'eiempk d'un noroen forme avec ce radical. 

* Drambach, op. Umd., n* 2o56. 

* Jollois, .Vêmoiivs sur ^tl^uet antiquités re> 
marquables du déihsrteinent des Vosges, Paris, 

4», pl. xxxvii, n" S. 

* MBMORiA£ I ARTERNAE j DKCMIAK 

DECM I ILLAE I DEC.VUVSÜKCMA | 

NVS KKATKR (de Doittsicu, Inscr. oui. de Lyon, 
p. 6 i 3 , n* xvn); DECMl • M|anu| (id., p. 4 J 4 , 
0* 47>;L{uc>us) Senilius ikemanus {Brnmbacb, 
op. tauJ., n® 95Ô) ; DECMI ; DECMI M ; DEtl-MI • 
MA; DbXMl MA; DECMVS; DECMVSF ; DEC- 
MVb * PB sur des terres cuites truuTvcs en 
France, en Angleterre es dans k nord-ouest Je 
l'Allcfnngnc (v. M. Schuerroons, Sigles JSgutins, 


environ o",46 dans sa plus grande 

nmxcllcs, 1867, 8®, n*® i87H-iS85};enitn sur une 
pierre de Metz, qui sera puWiiie dans la troisième 
partie du pnisent travail, on lit : DIS | MANIBVS 

I VIBIASEN.U*: I DKCMIVX etc. 

* G. Boulangé, VAustraiie, rerue de Metf et de 
Lorraine, Met», i864, 8®, i- II, p. lâtttpi. I••,n•5. 
' Id., Ijud,, |853, 1. 1, p. btqct pi. 4*,n®6. 
t Nasium, aujourd’hui Naix >;Mctise, ar. de Bar* 
lo-Duc, e*® de E.igny) sur rOrnain,a été mentionné 
par Ptoléméc (Gèogn^., Il, 9, «3} comme une 
des detii place» Ica plus importantes des Leuci. 
C'était la quatrième station sur la sacondc roule 
qui rdiaii Durocortorum (Rcimsl à Divodurum 
(MeU/, et qui, rejoignant le Rhin à Mogontiacum 
(Mayenev). mcttajl cette dernirre ville en cum* 
rounication avec les riJtcs vallées de la Muselle, 
de La Meuse et de l'Ornain (cf. lUnerarium A$ito- 
ftiui Augusti, éd. Pdrthey et Pinder, Berolini, 
iH48, 8% n® et U carte qui .accompagne cette 
i&Lition). L'emplacement sur k quel Nssiiim s’est 
élevé B fuurni de nombreuses antiquités 'Dom 
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largeur ' et seulement oT,3y d'épaisseur. lut face antérieure présente cette 
inscription : 

DEAE EPONAI/ 

ETGENIO LEVE/ 

TIB IVSTINIV« 

T l T I A N V S/'//// 

A N T O N 1 N 1:11111 
EX Vf /////// < 

Les faces latérales’, dont de larges fragments ont disparu, laissent encore 
voir l'une et l'autre les restes d’un encadrement et la partie inférieure 
d’un bas-relief. 1* : sur la face gauche est une figure debout, toute fémi- 
nine par le vêtement ; les pieds sont chaussés et disparaissent à moitié 
sous les derniers plis d’une longue tunique, qui accuse nettement les 
contours du corps ; plus bas que la poitrine se voit une bande d’étoffe, 
qui descendait sans doute de fépaulc gauche en manière de balteus ; la 
main droite, passée sous cette bande, en forme un sinus, vers lequel un 
jeune cheval avance la bouche comme pour manger; la main gauche, dont 
on distingue encore fe.\trémité des doigts, s'appuie sur la tète d’un second 
poulain, placé de l'autre côté, et qui lève les yeux vers le point où se 
trouvait le visage. Cet ensemble n'est pas sans grâce. Il’ ; la face droite 
est également ornée d'une figure debout, tronquée au-dessus des han- 
ches, mais dont I habitas et le costume révèlent le caractère viril. Les 
pieds sont chaussés de fasciac pedulcs; les jambes, jusqu’aux genoux, 
et ce qu’on voit du corps, au-de.ssus de la ceinture, sont complètement nus; 


Caltnet, Notice de la Lorraiw, Lunéville, i>Ho, 
8*, 3* t. n, p. i84 et tuiv). Ainsi on jr a ilé- 
couTcrt, en 1H38, l«» fameux ct^Ikrs ücixisb^» 
depuis su cnbioct de» sntiques d« la hibliothiquc 
impériale (V. le cscalo^uc puN»c en par 
M. Chsbnuillct, p. 37<i et suit., n»* sSV) 

cl 

I trois faces n'ont pas été prises tout à 
fait à la ménae écheUe per 1« pttolojpnvure fpl. I, 
lijt. 5, C et p. 

* lot cinquième ligne, qui n'est poa bien rendue 
par la figure 6 de la planche I, présente encor e 
assez nettement le bis des mots |I.)iiG ‘ XXII 
L'inscription, lors de sa décourerte, était mieux 
consente qu'auiourü'hui; touiefu» . je ne me 
Mis pas servi Je la copie qu'en a donnée son 
premier éditeur, M. Bcaulice (vlrcAtelkijriV 


• Lorraine, Paris, i84n, 8*. t. 1, p. i6t>|, et qui est 
ainsi connue: liLAE EPUNAI | ET (jÉNIO I.KVC 

Tm.IVRTINlVS(sic) I TITIANVS | LEG.AN- 

I TONINIA.. I l'IXVOT., parce que celte copie 
présente des négligences. J'en disautantdc la sui- 
vante, fournie è la même époque par M, Bégin 
dans les .Wônoiret de t'Aeadémie royaledr 

ann. XXI, p. $4) : DI'.AK KPC)NAI|ET. 
(iKNK). LKVC . I Tl». IVSTINIVS 1 TITIANVS 
I Ll-Xi ANTON . IN I EX VO.,ct de cette autre 
donnée deux tnt plus tard par le même auteur, 
dans la Rfvt» d'Anetratie i!Meu, i84J, 8*, sé- 
rie IV, t.I,p.»3«j: DEAE- EPONAI 1 brr.GENIO. 
LEVe I TIB, IV5TINIVS | TITIANVS ) LEG. 
XXII ( ANTONINIANAE | EX. VüTO. 

* La face postérieure ne paiait pas avoit* été 
nroée de sculptures. 
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les reins seuls se trouvent couverts; une ixjinte de la draperie, qui les en- 
toure, apparaît à gauche, comme si elle retombait ,de l'épaule ou de 
Tavant-bras. — Ces deux fragments de bas-reliefs n'otfrent aucune diffi- 
culté d'interprétation. I.e premier représente évidemment Kpone, qui 
se symbolisait parfois sous les traits d'une femme placée entre deux 
chevaux, ainsi que le prouve un petit groupe en bronze de l'ancienne 
collection Fegervarvde Pulsky'. Ix second, suivant moi, montre le Genius 
Leucorum *, qui fait naturellement pendant à la déesse, dont le nom est 
gravé à côté du sien dans l'inscription. .M. Beaulieu et ,M. Bégin, 
prenant pour des vêtements militaires ce qui reste de la chaussure, de 
la tunique et du manteau, voulaient que notre débris de sculpture fût 
I image tronquée du soldat ‘ qui avait élevé le monument ; cette hypo- 
thèse, malgré le succès qu'elle a obtenu en Allemagne ‘ et en Hollande’, 
ne saurait être admise , puisque le costume, tel du moins qu'il subsiste 
encore, s'applique très-bien à un Génie de peuple 

L'inscription nous apprend que l'auteur du vœu se nommait Tib^crius] 
lustinius 'l'itianus et qu'il appartenait à une légion XXII' .Antoniniana ; 
mais elle ne fait pas connaître le rang qu'il occupait dans la hiérarchie 
militaire; car elle a, par la rupture de la pierre, perdu justement, à la fin 
de la quatrième ligne et au commencement de la cinquième, celles des 
lettres qui devaient exprimer les titres du personnage. Cette mutilation 
n’avait été constatée jusqu'ici ifuc par M. Beaulieu’, et M. Bégin n'en 


' Calaltif[ue Jrt , rtMiai- 

ms, ttc., eumpoxMt la eotlcclion Fr/ferrary de 
Fuhky, Pari», A«, p. 12 , n* i83. 

* On vnjr«t( dan» le «oîond bas-relief, suivant 
M. Bctiulicu, « lu main droiie e'tendue sur un 
•• autel H. Ce «kiuil. sSI duît cuici. serait prtf* 
cieux, car lu po»itioü indiqurk est celle qui cemc- 
têrÎK IcsCiémes sur les monuments du nord de 
l'empire (N'otr CoMlnfrnx>od Bokc, The mman 
Wall, London, 4", 3* éd., p. J48 et 3S8), 

* -Surcellcoiuracc) «dedfoitconvoiiungucr- 
« riercxxivcrt d« la Iwi^e, aur laquelle nt teti un 

• paludamenimi , (DR chaussé de cdf/jt^irfea ou 

• bottinea » 'Ikaulieu, /oc. eit.). Cette description 
et celle presque identique fournw pir M. lUgin 
d*Btv>rd dans les Mém. de l'AvaJ. de Melj (snn. 
XXI. p. puis dans la Ree. d'Austr. (i9f3, 
sér. IV, t. I, p. 23 o), et enlîn dam son livre sur 
,Ve/f depuit dix-Anil siècles (t. 1, p. toqi, M>nt 
fai source des interpréutions fausses qui se sont 
produites depuis au sujet du mémo ttawclicf. 

i V'. Chossot de florencourt (Jahrbtichcr dei l'e- 
reins v<m AUerlhums Freundea im Rhemtande; 


Bonn, iR-13, H*, tume tll, page 4q et suivante^ 
^ M. de Wal iop. laitd.. n* asi disait à pmpn« 
de ce* autel; « Ara in ruderibus Nasiî rcpcrta ho- 
•• dieque Musci Dufresnii, virjampl.. Mcicnsia, or- 
• namcnium. Hgrcgi-im cius dctineitioncm dcdii 

- duct. fWgin In opcrcmovlaudando.Tab. 1 3..e*c... 

- Dette imago exhibetur in uno quadranguUti 
tapidis latvrc : in adverso ipse c«n<piciiur 

•• Tilianus, sogo, loricaet paluJamcntn miinilus •. 

* Comparer les nombreuses mannaics frappéesà 
Trbies sous Mttimicn, bevère, Moaimin I>i 2 a. 
Contuntin, quifortcntcnfalgcndc : GE.MO PO- 
PVI J ROMANI, et sur te resers desquelles on ro- 
connait unc>>stumc analogue à celui de notre Gé- 
nie, Voir encore, au departement des mc>lailles de 
lâ BibitothiK)UC imp., une de ces ataïueitcs que 
Ton s’accorde A etasscr parmi les Génies de villes 
(ChAbuuillet, De.\crip(ion sommaire des. mona- 
memts expau-s. Pans, 1 RÛ 7 . l'i*, p. 134 , n* 5n.‘-. 
V, surtout (Collingwtvid firucc. p. 348) un Genius 
praetorii, qui sc rapproche beaucoup du ndttc 
par le costume et i’cx^-utionfcf. ibid,, p. 3S/Q. 

' Op. laud., 1. 1, p. 2 /k>, not. t. I„c même au- 
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avait pas tenu compte dans son texte M. de Florcncoürt *, M. de Wal * 
et M. Henzen lui-meme *, ma! renseignés, ont également transcrit ta 
quatrième ligne et la cinquième comme si elles étaient complètes. l.a 
lacune est cependant évidente, mais en même temps trés-faeilc à combler 
grdcc à l'inscription trouvée le 27 août 184.I à Mayence* : 

DEO K RCVKo 
TIB lVSTINi; 

AEL AVG VSA 

T I T 1 A N V S B-F 
L E G L E G XXII 

ET SartANDIA 
AVGVSTA EIVS 
VSFA/STtSPlRVFN 
C O S 

Deo Mercurio Tib[eriusJ luslinius Aelja] Augusta 
Titianus b[ene]f[iciarius] leg[ati] Icgfionis] vicesimae 
secundae et Servandia Augusta eius v^otum] s[olve 
runt] Kau-stino et Rufino co[n]s[ulibus]. 

Ce texte, daté par le consulat de -M. Acilius Faustinus et d'A. Triarius 
Rufinus, est de l'année 2io‘, avant-dernière du principat de Septime 
Sévère ; il est par conséquent antérieur ’ à notre inscription, où la légion 
XXIP porte le surnom d'Antoniniana, qu elle prit sousCaracalla(2i i-aiy'j. 


tcur panit «Teir essayé Je cnnibler crttc Is' 
«:une. p^i«quc,re^cnsnt «ur k meme mumimcni, 
il diMii {of. lattd.. \. Il, p. i£Q) que Titianufl 
éctit « triton <lc la l^on Aniuniniana. 

* Dans une première lîthnf(niphic 'Mrm.de l‘Ac. 
de Mrij, pl.VI), M. Bégin a Uiné voir rei lacune»; 
mai» dam le» de»Bin!i»ui%‘anlsC/tei'i>ecf'Aiir(râr(V, 
aéf. I^', I. I, p. et pl., ; iVrl; deptiis 
lièciet, t. I, p. io 3 et pl. i 3 ) il a fait reprétcnier 
Ica parties de la pierre aprèa TlTlANVà et a«nt 
I.EG.'ionisl non pas frustes comme dans la ré», 
iilé, mai» aussi nettes que ai elles n'avakni jamaia 
Clé gravée». 

* Jabrh. d. Ver, v. Alterth. Fr. i. Rh., iM 3 , 
t. III, p. So. 

* Loc. dt. 

* Cp. toMd., n* 

* Jabrb. d. Ver. ». Alterth. Fr.i. fih., iMS, 
t. 11. p. 9S, cl BramNich, t>p. laud.. o” 999. 

* Cf. Henrcn, op. laud., ind., p. ton, col. 1. 


^ Ce n'était pas l'avis de M. Bégin, qui, dans 
un article adressé A M. Dufresne, possesseur de 
Tara trouvée à Naaium, reproduisait des conjec» 
turcs qui lui avstcat été communiquée» par un 
antiquaire allemand sur l'Age relatif de» dcuxei* 
voto consacrés par Titianus, et s'esprimait ainsi : 
" Quand Titianus érigea ce monument • (edui de 
Mayence) • il venait d'étre nommé eicmpt, de 
•• simple légionnaire qu'H était, lorsque l'Epone 
•• leucquoisc refut ses vreus. Ainsi, comme l'ob- 
•I serve trêsdvien M. de Florcncoürt, votre autel 
• aérait d’une date un peu plus ancienne que 
« celui de Mayence; U fatklrait 1 c placer entre 
« l'année i<io et aïo h (/{cvifr d'AiUtraaie , 
séné IV, t. Il, p. is 3 et suir.). 

* Les légions qui portent le surnom d’A ntoKi* 
niana ne sontmenttonnéesquepardesinscriptiona 
contemporaines de Caracalla ou postérieures A ce 
prince (iT., pour b lég. Il* Augusta. Orelli-Hen* 
aen, op. laud., 0*3129; pour b Augusta, 
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Titianus était déjà, comme on le voit, bénéficiaire du légat de sa 
légion quand il vint à Nasium, et il dut tout naturellement faire graver 
son titre sur le monumaot élevé à Kponc. Ce sont les sigles B et K, 
abréviatives de ce titre, qui occupaient la quatrième ligne; précédées 
du point qui les séparait de TT l'lANVS, elles comblent assez exactement 
la lacune Il faut en outre ajouter, au commencement de la cinquième 
ligne, l'abréviation de legati, LEG • . 

La légion, dont le nom a disparu à la lin de cette même ligne, était 
évidemment la Primigenia, qui avait seule alors le numéro XXII 
Créée sur le Rhin par Claude au moment de l'expédition de Bretagne, 
en 43 , elle occupait encore la Germanie supérieure sous le principal 
d'Alexandre Sévère*. 11 faut donc, après le chiffre XXII, restituer PR- 
' Prjimigenia])'. 

En résumé, l'inscription de Nasium doit se rétablir de la manière 
suivante : 


DEA E EPONA [Ej 
ETGENIO • LEVCl'l 
TIB IVSTINIVSUI 
T ITIAN V $L B-F] 
(LEG LIEG XXII; PR J 


' ANTON 
EX 

Or.*Hefu.( 9 > 9 *t 7 <> 9 t et Bramboch, op. laud., 
n* 1^94} pour la X* Krete^iis, Or.>Hcni., 
pour la Xlll* Gemina, Or.-Hcn/., b* iHoq; voir 
ciiJin Or.-Hcot-, n*» 91» ei f.’irucriptioB 

*uivante : PRU SALVTE | ÜOMIM. NO | STRI. 
S.VN \ CTISSIMI ! ANTONINI | PII. ,\VCVS | 
NYMPHIS 1 NOVI&.S .\CH\'M | RVPRIVS SVL- 
riCIAS I I.EO. I.Kl'.rXltr O. XNTO., fvwice 

|Nir Or«]li <n« i63i) et ntrribudc <iubitntivcfnenl 
A Anionin le Pieux par M. Mcnxcn ont’ 

tiJH., t. IM, indice», p. 67, col. 1, li|;. 60), »'ap- 
pli«)ue Busfci bien A .\nlonin Caracalla, qui souvent 
e»t mentionne parle» noms comme dana les 
textes suivants {Ordli-llenxcn, op. laud., n* t ^79 : 
ANTONINI AVO. PU FtUC INVICT.; n« tAoç: 
llOMI 1 NI N. M. AVK. ANTOM | NI PII. FEU- 
CIS AVG. N.; n- 1991 ; ANTONINI PII 1 FEUCKS 
AVG.; n* 4i 1 5 î ANTONINI AVG. DOMINI X.). 
Voir aussi, sur le surnom Antoniniaoa, Arm. 
Wii'ncr. Dr Icfioitr Rtmaoitnim riertima 
runJa, Durmstaud, p. 71. 


N [1 A N J 

VO[TO ] 

* Il )T a pciit-^trv un peu plus de ptocc qu'il 
n'en eût Ullu pour graver le point et les deux 
Bîgicf, ma» on comprend que k tapicidc ait dû 
hïster un certain espace après TmANVS,altn 
d'arriver A compléter la ligne avec les lettres B 
et F; car il ne pouvait rcnvunler è cette ligne k 
noot suivant LKG-, trop long pour tenir dans U 
justifkation. I.« même disposit f K retrouve pour 
la même cause dans l'inscripeion de Mayence. 

* 1.4 XXlh Oeiutnriana avait dispuru vers le 
temps de Marc Aurèle (v. mon Coup d'ceit gémC’ 
>•4/ jfjir les l.'giOMt du Rbi», p. 17, col. 1 1 ). 

» Diun CAsshia, ///#/., liv. LV, vhap. a.». rectilW 
per M. Mommsen dans Dorghesi, Œurns rom- 
plrtts, Impf. impér., i 8 û 5 , 4 », t. IV, p. tbC, 
note 3 . 

* Les titres complets «le cette kgion étaient: 
PrimigenU Pia Fidclis ; m.iis souvent le premier 
«k CCS trois mots était seul eaprimé. {Brambach, 
op. laud., rt“ 673, 1026, iiit, 1116, laiN, 
iai9, laao, iaa 3 , iaa 4 , i 3 oa, i 3 B 3 ). 
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Dcae Kponae et Gcnio Lcuc[onjm1 Tib'crius] lusti- 
nius Tilianiis b[cne}fiiciariu.s]leg[ati] .legfionis] vice- 
simae secundae Prlimigcniac] AntDninian[ae] ex 
volo. 

De ce texte ainsi restitué et des détails fournis par la pierre de Mayence, 
on peut faire sortir quelques données sur Tib. lustiniws Titianus. 

Né à Aciia Augusta' Augsbourg en Vindélicie, il fut appelé à servir 
dans l’armée du Rhin, qui était dès ce temps-là composée en grande 
partie de Gaulois; il épousa une femme originaire, suivant toute ap- 
parence, de la GtTmanie supérieure ou de l'est des Gaules, seuls 
pays où se soit rencontré le nom de famille -S’erruHifiur Titianus, bé- 
néficiaire du légat de la XX! 1" Primigenia, résidait en aïo à Mayence, 
quartier général de cette légion'. Pourquoi se retrouvc-t-il plus tard à 
Nasium? On ne peut faire à ce sujet que des conjectures. Un auteur a 
supposé que l'itianus, venu chez les Leuci pour la remonte de sa légion, 
consacrait une pierre à la déesse, sous le patronage de laquelle il avait 
placé sa mission, et au Génie de la cité, où il l’avait accomplie 

Au reste une légion, corps considérable, dont l'organisation comportait 
plusieurs milliers d’hommes et à peu près autant de chevaux qu’un de 
nos régiments de cavalerie, ne demeurait pas en tout temps dans scs 
quartiers; pendant la belle saison elle occupait des camps de manoeu- 
vres, ou bien les hommes à pied e.\écutaient des travaux publics , 
tandis que les cavaliers se répandaient dans les contrées riches en 
fourrages. En un mot la légion n’était pas toujours grouitée, ce qui 
explique le grand nombre de monuments élevés sur tant de points diffé- 
rents, dans l’est des Gaules, par des .soldats ou des officiers appartenant 
à l’armée du Rhin. Il ne faut donc pas s'étonner que le souvenir de la 
légion XXII' soit associé à celui de la déesse des chevaux*, dons les 


' On «onniii un vtcu coitMvfépar T* Fl|n- 
viu*|‘ Viulis» de bkninn XXII* Primige- 
ni«, hdndlîcuire d'un consulaire cl nd de müme 
à \elij Augusta 'Brambach, n" 1617). 

’ V. <^>reJli-HcnMn, op. laud., n* 4«j5; Bof- 
ghesi, Œuvres cosnptHet, I. IV, p. iSâ; 

J. Ver. P. AUerth. Fr. i. Rk., ». II, p. gS. 

* Voir les intcriplions de Worms, Mayence et 
Kastel (Brambach, <ip. laud., n** 91», 129? 

et i 33 t>). Votrencoreà l.yon l'épiCSplK d'un Titus 
ScrvsndiusOratuk fde fioiisicu, p. .^-12 . n* c). 


^ 1,4 XXII* Primigenia avait ton quartier gv- 
ndml à Mayence dès le premier stick rracit. 
//ixtoriae, lib. I,cap. 5&), et elle résidait encore 
dans celte rilk au temps tk Pupicn et Bilbin 
Lhenc, Getjnimelte Sekri/ten herjutsff. poh Kmik. 
l836-i«^g. H*. I, IÎ 2 . 

^ Beaulieu, Archéologie lorraiite, I. It, p. a4o. 

• Coinp. /ÜEAE • KPONAE * | /ILIVb • 

RtSTlO ■ HU I /EG • XXII • ANTONI// | /AN AK • 
P-P F’IMM\7/|/S*C0S* ... etc. (adomm- 
sen. Inter. cni\f, kele., n* * 19 ). 
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hautes vallées de la Moselle et de la Meuse, si propres à l'entretien 
de la cavalerie et qu'une route mettait en communication directe avec 
Mayence 


GENIVS C ■ AVR • MATERNI 


Planche I, figure 8*. Musée de Metz. 

Tablette de marbre blanc ' découverte en 1819, rue de l'Esplanade *. 
Elle mesure o*,22 de haut sur o", 3 i de large et présente une surface 
polie où cinq lignes sont nettement gravées ; 



G § .{4 I O 
C-iÿlïsilMTEPSl 
PR6FSTATQ CM 
CATHlHl® OELFievs 
CLIENS 


ffeenio g[aü] Aur[eHi] Materni, prefïecti]stat[ionisl 
qfuiiaHIgesimae] c[ivitatis] M[cdiomatricorum], 
Cathirigfius] DeUïeus cliens. 


Lionüs 1 El 2. — las monuments consacrés aux Génies des individus 
étaienR^ «A près inconnus dans l'est de la Belgique et dans les 


* Voir p4u*kuut, p. ooie 7 . 

> Le$ rebord* qui ce voient cur notre ftra%urc 
proviennent de ce que l'inccription ett enccttr^c 
dans an mur. 

* Mnrbre fin, non veiné, qui pinU jtre ce 
qu'on appelle marbre blanc d'Italie. La curince 
ect couverte de petilcc incrutiationc calcairea, 
bruna, et qui se sont agrégée* par un odjour 
prolongé du marbre dans le sol. 

* Le baron Marchant (note insérée le i9 mai 
lArq dans le Jotimai du déf^rienunt de la 
uUe et reproduite danc lec Lettres sur la Sumis- 

et rHistoire, nouvelle édition, Pari», 
tRS3, H", p. 353) a mconté ainsi celle découverte: 
- Kn creuMnt pour la fondaiion d'un mur de 


- &ce sur la nie Ncuvx del'b'splanad«,onatrouvé 
« è quatorze pieds de profondeur, cous des rem> 
« biais, une sorte de massif de maçonnerie auquel 
" adhérait un carré de marbre blanc, d'environ seize 

- pouces de cdté, sur un pouce d'épaisseur. I j ta> 

• blette était placée horuontakmem, situation qui 

• résultait peut-être d'un premier déplacement du 
« massif luêméme. •• On peut aiouier que la la- 
blette est brisée par k milieu, ce qui justiherait 
ridée d'un écroulement. — * Suivant M. Tessier 
{Sténoires de la Société des Anti^airea de 
France, t 8 i 6 , t. Vlî, p. c’eM place St-Mar» 
tin, sans doute à l'esiiémîté delà rue de l'Espla- 
nade, que l'inscription a été eshunsée. 

3 Cf. Sicineret Biambacb, indkes. 
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I .a ligature, formée par le N et le I dans Materni, n'avait pas encore 
été remarquée bien quelle soit nettement accusée et que d'ailleurs on 
n abrège pas d'ordinaire les mots par la suppression d’une seule lettre. 

C’ Aur'elius] .Maternus était sans doute originaire de l'est des (îaulcs 
et peut-être des Germanics, oii non-seulement le nomen Aurclius a été 
très-répandu mais où le cognomcn Maternus s'est rencontré plus 
souvent que dans les autres provinces’. De plus on connaît par un 
sarcophage exhumé à Trêves un M- Aurelius • Maternus 

Lignes et 4. — Orelli, dans son ouvrage devenu classique et 
M. Steiner, dans son recueil des inscriptions rhénanes *. ont émis sur ces 
deu.x lignes des opinions fort différentes. Le premier s'est arrêté à une 
leçon que n'a pas repoussée le savant M . Henzen ' : « Fracfecti Stationis 
« Quadragcsimae Galliarum .Municipii Cathirigensis »; le second a pro- 
posé : « praefecti statorum, q(uaestoris) c('ivium) municipii Cathirigum 
« Delficus Cliens ". » 

Je ne crois pas que l'on, puisse faire de PREF ■ STAT ■ prcfectus] 
stat[oruml. En effet les statores de Rome, statores augusti étaient 


< Voir U Uihoj^phM donnée |wr M. Hégin 
(Metf ttey. 4 ix-Muit «K'/rr, t. I, pl. 47, n* J>. 

* Ikumbach, indkc&, p. ?69etsuiv. 

* Les surnoms Matei-nus ou Matcitra sont con> 
tenus dans vingt inscriptions au moins du Co'Trws 
ittser’pt. rheuoN. de Bnitiboch, tandis qu'on ne 
les rencontre que trois fois en Réiic, et pss en No> 
rique ni en Pannonie (Steiner, of. laud., register), 
pas en Dacie(Aliner et Muller, c^JiSiNf.,indic.l, pas 
en Sdquânaisc, ni dans la prm incc des Alpes Pen- 
nines (Steiner, toc. dt.), pas I Lyon (de ^issieu, 
np, iMd.), f«s en Helvétie (Mommsen, tmtc. conf. 
het». lot., tiMiic.}, et deux fois seulement dans le 
ro)*aumede Naples (Mommsen, Intc. rcff. 

n«* aSüâ, I)c plus, üins les Germanics, 

outre le rdJupUcatif Maternia .\faterHa, on trouve 
sept fois les nomlns Malcrniut et Matrmia, qui 
sont aussi connus k Goye, près de Liège (Mura- 
lorl, p. Lxn, 7), k Lyon (de Boissieu, p. 3i7. 
n* xiiT, et p. 5 19, n* lsxxix}. en fMuphtné 
(Reinesius, appendix, n* : L. M.VTKRNVS. 
OPTATVS, corr. en Matemius, meilleure forme 
degentillciirm). 

* Brambach, n* 783. Voir aussi le même, 

n* io 3 o: ln*h|on«rBm)*d|omus|- dllvinael’ Oenio 
chofftis]- fi seplimie- ScHgsrum'fl* Alevandrla- 
nse plecunii]' s{ual‘ pos|uerunt| Claud|ius|* Va* 
lerius |AV'|R(clius| Mnternua. 

* Op. lauJ., n" 4965. 

* (ip. tatul., n* 1913. 

^ Henzen [(UtU. ortil. sttppl., indices, p. 108, 


eoL i.lïg* M, et p. 122, c<^. s.lig. xS) s en el&t 
reproduit Pintcrprétiiion d'Orclli sans élever de 
doute sur son exsaitude. bien qu'ailleurs (p. a 16, 
lig, I9>i au lieu d'expliquer les sigks Q * C * M 
il les ait fait suKtl* dhin point d'inlerrogntion. 

* La plupart des auteurs qui se sont occupés 
de notre monument ont fait de Maternus un prae- 
fectus statorum; le baron Marchand (loe. cil.): 
« Q. C. M. Cathirigua de Delphes, & C, Aur. 

• Mitcrnus, chef des statores M. Tessier (loe. 
dt.) et d'après lui M. Depping(J 3 «r(/e/in des tdenett 
kitlori^uet sous la direction de M. le bjron de 
Fdmss.K, Paris, i8a8, K*, t. IX, p. 4 &o) j • pre- 
« fecti statorum, qui curavil (seu consecravil) mn> 

• nunKntum'sGsann(£)(SrHcsr<rdrcr5cA«/frrrvn^, 
i8-r8, p. 9?5; article que je n'aî pu mv procurer, 
et dont je ne connais que l'ettrait donné par 
Oralli,np. laud., n* dqûl») : « Praefecti Statorum 

• Quacatoris Centnnarionim Municipii Gathirt- 

• gum n ; M. Fournier du l,sc (Anne^tation à la 
trente-<leuxième des Lettres da baron Atarchattf 
sur la .'^nmismat et VHist , éd. préc., p. et 
Buiv.);* PRÆFBCTI STATORUM, QV.CSTO* 
- RIS CIVI TATIS MKDIOMATRICORUM •. Ce* 
pendant M. Abel, se nttschant en jiortie l’opi* 
nion d'Orclli (. 1 /cNt. Je la Soc. d'ardii^. etd'hisj. 
de la Mas., an. VII, i8C|, p. $7}, avait admis ; 

• préfet des soldats de la station, questeur de la 

• cité des Mediomatricks *. 

* STATOR I AVG.fMuratori,orxc*t.vi,6);STA. 
TÜRI. AVUVSTÜRVM. (Oniter, oc, 9}; STA* 
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réunis en centuries qui semblent avoir formé autant de petites troupes 
distinctes les unes des autres, obéissant chacune à des chefs particuliers, 
simples centurions ’ ou evocati et relevant toutes des préfets du pré- 
toire ', comme les cohortes prétoriennes et les cohortes urbaines. Au 
ni* siècle, il est vrai, à une époque où le prétoire et les troupes qui en 
dépendaient se modifiaient déjà dans leur constitution *, les centuries 
de statores figurent dans les inscriptions sous la dénomination de nu- 
merus * ; mais rien ne porte à croire que par ce nouveau titre on ait voulu 
désigner un corps plus considérable et pouvant avoir un chef particulier 
du grade de préfet Au contraire, le numéros n'avait d'ordinaire à sa 
tète, suivant les inscriptions, qu'un chef portant le titre vague de frac- 
positM ’ ; et si dans les derniers temps de l'empire la Notice des dignités * 
a meutionné des « praefectus numeri », c'est qu'il s'agit d anciens corps 
de troupes primitivement organisés , ntm sous le titre de centuries 
comme les statores, mais sous celui de cohorte, et ayant eu par con.sé- 
quent, dès le haut empire, un préfet Quant au.\ statores, appariteurs 
placés dans les provinces auprès des grands fonctionnaires, on ne sau- 


TORIS AVG.... ATTI (liui Sniori» Au*Ia»lil 
c(enturi»e; Atii) «t STATOR AVO (ürelli. op. 
fW.. n*35d4)5STAT-AVG' 7* iKctlcr- 

mana» Vi/çi/., p. 0«,n** 199^; STATüRlAVü' T • 
IVLI. (mJ., p. 61, n* 30OJ. 

> Voir Bcckcr et M,irt|uardt, HandbuÜt des 
reemischtt Aiterthumtr, t. III, p. 3Mt. 

* Gruicr, p. occlxv. a" 6., p. hcii, o* 4, ro:ti6d 
p*r Kcltermann, p. 56, n* 4o; HciKcn, n« 6767. 

* F«brcKi, p. i5if n* 64. 

* Fabreni , lof. «/.; M ■ AVR * CAESARI | 
IMP • CAt:SARJS ' T • AtLI 1 MADRIA.M • AN- 
TtiNlNI • AVG I Pii • FIL - I>IVI • HADRIANI*' 
NEP I DIVi TRAiANI PRÜNKP • DIVI | NER-v 
VAE- ABNEP -CoS I PETROMVS MAMERTl* 
NVS • ET I OAVIVS • M.\XLMVS PR- PR I TRI- 
BVNI COHORTIVM PRAETÜRIA | RVM Dt 
CEM ET VRBANARVM TRIVM ICFJ^TVRIO- 
NES-COHORTIV M|PRAETORI ANARIVM (uc) 
ET • VRBANARVM | ET • STAToRVM EVO» 
CATI I COHORTI-^- P^CTORIAE • DI-XEM ( 
ET-VRBANAE-X XII Xim | C1.NTVRIAF. STA- 
TORVM I OPTIMO-AC rnSSIMÜ. 

* Niihiei, Dca ekanffements opérés dans toutes 
1er parties de Vadminittraùo» de i'empirt rO> 

1*17, H*. I. I, part. 1 «t ï, p. «90 et *uiv. 

« IIERCVLAJ^VS. M. N | STAT.PR.S.Uorr.?) 
CANDIDI (Oruter, p. ozi.n, Henrcfl, 

n«683aj; FORTVNATü- ] MIL N STAT PRAlv- 
TOR- I ANTOMNIANURVM, eu. M. Mummsen 


en publixttl celte in»cripiiun (/ttur. repu. wa^.. 
n* a auppot^ i|indicex, p. 476, col. i.j que 

le $cn» cQtnpicc de la secunde ligne «levait ^ire: 
« Numeruaf ataiinni» practuriae •, et M. Hcnccn, 
ailnMttantégalementlnoOt'^S): •• MJL(iti] Niumc- 
ri) STAT(ioois] PR.\ETOR [ianorum] Kfaiouuit 
«I i. Praetnrianorum qui extra Urbem xUtionem 
baK-Wnt>. Jvcruii qu'il vaut mieux lire, comme 
Pavait «Mji propusé Reinestus cl. ux, 

n* 4^: Mll.lili] Nlumcri) STAT(orum] PRAE- 
TOR{ianorum] ANTONLS'LVNORVM , ainai que 
le prouve d’aillcura tria^Jaireenent une autre in- 
scriptkm: « GM | FIRMINIÜ- VALILSTI MIL R 
V I SI ATüR • PR ■ T - AGRICOLES < Henxen , 
n* 6(L<a|. 

^ Rcincaiua (claaa. IIX, n* 67} a mentioané un 
/ira^ecliijt «i«tfurHm,'maia d^près une înKriptiun 
rapportée (<ar Oruter (p. dc, n* i4) et que 
M. Mommsen (Jnscr. co^. hel»., p. u5, n* 27! 
■ condamnée. 

■ GiUc remorque a été dé)à faite par M. Léon 
Renier dans une des bclka levons qu'il prufesse 
au collège «le France. 

* .Voiirrd dipmtatum (édition Buxking, Ikmit., 
• 8*, I» II, p. io5, 1 13 et 1 14), 

Voir dans Rcincsiua (.SrH/dgraw. cUst. t, 
n* ii>t} un : • PRÆF(eciu»|.NluerKTi|. MlilitumJ. 
HI$P|anorum|; or cessokhita d'Espagne apparte- 
naient évidemment à l'une des anciennes cobor- 
les auxiliaires recrutées dans ce pays. 
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rait admettre, sur le peu qu'on en sait qu'ils aient été commandés 
par un préfet. 

En résumé rien ne me semble permettre de supposer ici, comme l’a 
fait M. Steiner, un PREF[ectus] STATrorum). 

Le rejet de cette première interprétation nous conduit tout naturelle- 
ment à accepter la seconde et à voir dans PREK • S TAT • l'abréviation 
de PREF[ectus] STAT[ionis] titre qui n'est pas nouveau *. On connaît, 
par les auteurs et par les monuments, diverses stations *, dont les plus 
nombreuses sont celles du fisc ' Ces dernières, d'après les inscriptions, 
étaient régies par des praepositus, simples agents de perception secondés 
par des tabellarii, tandi.s qu'à la tète des revenus d’une ou de plusieurs 
provinces se trouvait un personnage d'un rang élevé, le prneurator. 
Entre ces deux situations extrêmes il pouvait y avoir un degré intermé- 
diaire, ce qui supposerait un fonctionnaire dirigeant et centralisant le 
service dans la vaste étendue d’une cité, et auquel rien n'empècherait 
d’attribuer le titre de pracfcctus 

Les impôts étaient très-variés dans les provinces, mais il en est un 
auquel la position topographique des .Mediomatrici, telle que je rétablirai 
plus loin, fait penser tout naturellement; c'est l'impôt du quarantième. 


» Cf. CiccTo, Epiitoi. iidfamU,, lib. Il» cp. 17 
et i9;Vukaltu6 Cdtlic., Avid. Caju., 9. Cf. ftusst 
liocker et Morquardt (foc. ci/.), Smith {DictiO' 
nary 0/ ojid roman antiquitiet, au mot 

Stator). La question üca appariteurs *cn imitée 
tUns un travail de M. Naudet, dont on attend la 
pubiicAtion. 

r M. Abel, adoptant comme Orcili PHAKF^ec* 
lus) • STATjioni») û cité, pour appuyer son opi- 
nion, plusieurs textes qui prouvent qu’au moyen 
Age un vicus st^ionix existait à Met/ (Duitet, 
de ta Soc. d'arch. de la Mùs., ann. Vil, | 804 , 
p. 53 ; cf. jt/em. de la mdmc Soc., iH 63 ,p. idS). 

* Ce titre est exprimé dans uncinscription mal* 
heureusement incnmplete, qu’a publiée Sctueptlin 
{Al^at. itlustr.f t. !. p. Wô). 

^ Outre les Stations que formaient Icsdiversser* 
vices de U maison tmj^rialc, et dont U mention 
ne se rencontre évidemment qu'ù Rome (Orcili- 
Henxen, n«* 3906, 2917, 3i95, 3196, 4663 , (> 3 o 2 , 
6312,7191), ilvAvait encore les stations posuics; 
mais chacun de leurs préfets portait le litre de 
prae/ectui vchicalw’ton (cf. bergier, Grand» ette- 
minsde 1703, 4 *, t. Il, p. i 45 ,ctHenzcn, 

A nnaJi deW Jnstituio di correspondenia archeo^ 
hgica, i» 57, vol. 89, p. 9*l-99). Dans Torpsoi- 
sation militaire, il ne semblées que le mut 


st.itio ait eu un sens unique, soit dans k*> 
auteurs (Tit. Liv", Hiit, rom., IM, 5, V, 44, 

X. 3a; Ocsar, ticll. galt., IV, 3a, V. i5, VI, 4 ï, 
VII, 70, Bell. ciV., I, 59; Virpl., acMCid., IX. 
i83, aaa; Suct., V'i7. Attg,, ad, Vit. 7'ifr., a4, 
37; Tacii., /IwMd/., I,a8, 3a,<>4, IV, ?o, VI, 34. 

XI, 18, :^m. 35, Ilistor., I. î3, 39. m. 9, etc.;, 
soit dans les inscriptions (Orcili, n* i655; Momm- 
sen, Ittscr. con/. helv., n** |4; Slein»^, op. faud,, 
h® 791 ; Mommicn, BuUcttinv dell’ fnsiit. di cor» 
re»p. <0‘c'/reo/,,. iuillet i85a, n* VI, p. 99»ioo; 
Coîlingwoud Bruce, 77te roman wall^ p. 33a; 
A. Sirand, Antiquités générales de /'ylm, i853^ 
8*, p. 193). I.a station militaire n’cst souvent 
qu'un poste, que le lieu OÙ le corps a campé, etc.; 
mais si elle se confond parfois avec une instak 
lotion l'ermancrnc, rien dans les textes n'uutorisc 
ù croire qu’elle ait comporté un ollicier du grade 
4c préfet. 

Ce n’cst donc probablement aUiUne de sta* 
lions que menttonnail notre monument. 

* ÜrdIi-Hen/cn, 459, 1239, 1789, ao34, 3307, 
333a, 33q3, 4io7srH2o, 5a6a, 597a, 6335, 6339, 
035o, 65ai, 6537, 6568, 664a, 665i, 6920. 

Ix titre <lc préfet n’est nouveau dans la 
hiérarchie des administrations tînancièrei (Gru- 
ter, eeccxcyiii, 10). 
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dont les marchandises étaient frappées sur les confins de l'empire. Je me 
suis donc rangé à la leçon d'Orelli, qui développait STAT • Q • par 
STAT[ionis] Q^uadragcsimac]; j'ai cru toutefois inutile d'altérer, comme 
cet auteur, le C en G, (Gîalliarum]), et, suivant la remarque faite plus 
haut sur la circonscription possible où se serait étendue l'autorité 
du préfet, j'ai traduit les deux dernières lettres de la troisième ligne 
par Cfivitatis] M^ediomatricorum]. 

M. Léon Reniera démontré* que les bureaux de perception du qua- 
rantième. dans les provinces occupées par les troupes, n'étaient pas 
placés à la frontière, mois en arrière du territoire militaire, qui avait le 
privilège de ne pas être soumis aux droits de douane; or un sait que 
les légions du Rhin et les cohortes auxiliaires étaient échelonnées depuis 
Vindonissa jusqu'à l'Océan, et que les deux Germanics formaient le de- 
partement des armées. Par conséquent les bureaux dans lesquels se payait 
le quarantième étaient installés plus à l'ouest, et particulièrement chez 
les Mediomatrici, qui confinaient à la Germanie supérieure *. Si l'impôt 
était administré par un préfet, ce fonctionnaire, comme aujourd'hui nos 
directeurs des douanes, aurait résidé non sur la frontière même, où se 
trouvaient les agents inférieurs, mais, en arriére, au chef lieu de sa 
circonscription, c'est-à-dire a Divodurum. Quant au procurator sur- 
veillant l'impôt d'une ou de plusieurs provinces, il ne pouvait avoir son 
siège que dans une métropole telle qu'Augusia Treverorum. 

J'ai fait de STAT" l'abréviation du singulier STATLionis], bien que 
dans mon hypothèse le pracfectus ait régi plusieurs postes fiscaux; mais 
statio avait la double valeur de notre mot bureau ’, qui dé-signait aussi 
bien, au dernier siècle, une administration centrale de finances * qu’un 
des nombreux établissements dont les produits et les comptes venaient y 
aboutir. Le procurateur lui-mémeprenait le titre tka procurator stationis ‘. 

II n'est pas nécessaire d'ajouter à ijuaJragesiinae le mot Caltiarum, 
car le quarantième n'était (tas un impôt particulier à la Gaule et le nom 
de nombre qui le désigne figure ailleurs sans être accom(>agné d'un 
ethnique *. 


' Aiumtiur uttivcml, lundi 0 décembre tSSij, 
i»“ J4o, p. 1 483, col. 4; et Archxoioghilter 
jur arck;rttlo)ri*eheH Jfcituug, Jahr- 
^ng XVI, [>eccmber i 8 i 8 , 4‘>,n« iso^col. 

* Les MeJionwtrici s‘éicndaicitl (Timitivumeni 
jusqu'au Rhin, cf. Strnb., Givjf. I. IV, c, m, 4. 

* JHilit. Ji CvrritpottJ» areheol., p. 34i. 


* de Tm-aux, 177 1 , t. Il, p. 1 14, 
«d. I, li^. 4i. 

» PROC\ RA rORI STATIOMS HERtDlTAT, 
Hcnien, n-6<jl». PROC * l>VCf:NARIO | STA- 
TK)MS HCRKürrATIV.M, Mumtmen.iioc. reg. 
nrjp., n* 3948. 

* Hcoccn, op. laaJ., n» 5&3o. 
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Enfin le développement des sigles C et M en C[ivitas] M[ediomatri- 
corum] peut facilement se justifier; c’est ainsi qu’on a lu C[ivitas] 
M[attiacorum] ' dans une inscription de Castel, C[ivitas] N[emetum] * sur 
deux pierres l'une d'Altripp et l'autre du Bicn\vald, etc. 

Ligne 5 . — De l’explication que j'ai donnée des lettres Q * C • M • 
il ressort tout naturellement que CATHIRIG • n'est pas l'abréviation de 
C.4THlRlG[ensis] mais bien de CATHIRIG [ius], nom d’homme déjà 
connu ’ et qui, suivant un usage très-fréquent en Gaule, aurait été em- 
prunté à la géographie*. J ajouterai que cette lecture a l'avantage d'é- 
viter la création tout arbitraire d'un nouveau municipe dans les Gaules, 
où l'on en a rencontré si peu. 

Ligne 6. — Les personnages qui ont consacré des monuments analo- 
gues à celui que je viens de décrire appartenaient à des classes très- 
différentes, et parmi eux on avait déjà compté quelques clients \ 


HERCLES 

Planche I, figure 9. Musée de Metz. 

Ce monument est une plaque en calcaire blanchâtre, épaisse seule- 
ment de quelques centimètres. Sa largeur est de o" 4 o; sa hauteur, au- 
jourd'hui réduite à o”S 2 , devait atteindre environ i" 2 o avant la perte 
d’un fragment considérable, ün tympan occupe la partie supérieure; 
vient ensuite un bas-relief protégé par une niche. 


* V' Henzen, n* 66&S. 

* Henzen, n*« 5 i 4 i, iSôf). 

* CATVftlCÏVS èUyon Recueil 

nn’oS d'hiscriptiont anti-^ucs ci modernes l'c/tf- 
th*cs à Lugdunum, 1866, f*, p. 7i> n® 5»86). 

* On connaît ics,Caiunges, peuple de la Gaule 

nirbonnaisc (Ptol^tnée^ Géographie, livre IM, 
chapitre 1, parag. 3g; Caca., Belt. 1 , to; 
IMin., Hist. n.K., III, 7; Orellt, n* et chez 
eux la vilk nonïmtic Caturrigas, Caiungas ou 
Caiorigax (Itin. Anton, et ftierosofym., 4 à. Par- 
lhc>*, n»« 34 e, 3S7, Table de Peuiinger). 

Plus près des Mcdionuirîci, sur b seconde route 
de Durocortorum à Dtvodurum, se trouvait la 


station de CaJurrigis (Itin. Anton,, n* 365, Tab‘ 
de Péutinger); enfin, dan&deuxinscriptionsddcoU' 
verte:» Pune à ikekingen (fi^cncc de Trêves) et 
Pauirc près de Genève, .Mars est qualifié de Pc* 
pitliêtc évUIccnmcnt topique de Caturix (Bram« 
hKh,n® i 586 ;vMommscn,/«rc. conf. hety., n® 70). 

* Ainsi on trouve des patrons d’un collège civil 
ou religieux honorés par leurs clients (Gruter, 
(nn, 10; OrelU, 6a, 170a, 4 o 6 o; de Koisstcu, op. 
laud.,p, 47, n®xxx),dC8Tnaitrc9 par leurs eschves 
oudes patrons par Icursaffranchis (Gruter, mx vin,); 
OrcIH, 17x0, i/ai, I7aa, 1723, 487g;, des por- 
ticulierspar Icuntamis (ûrelÜ,4878; deUoissieu, 
p.46ct suiv., n® xxtx). 
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I* ; Le tympan, entouré d’une bordure très-simple, renferme les lignes 
suivantes : 

HERCLI 
TALIOVN VS 
ORICLA E F 
V ■ S L M' 

Hercli Taliounus, Oriclae Itiliusl, v[otum] 
s[olvit) liibens] m[erito]. 

Je n'ai rencontré la syncope HERCLI que sur les bords du Rhin’. 
T.ALIOVNVS, déjà connu par une pierre de Grcimerath ’ (régence de 
Trêves), se compose d’éléments tout gaulois'. La formule dénomi- 
nativc,TALIOV>tVS ORICLAE F[ilius], rappelle les légendes monétaires 
et les inscriptions topiques de la Gaule, dans lesquelles le personnage se 
désignait par un seul nom à finale de cognomen et ajoutait en toutes 
lettres le nom de son père, avec ou sans la marque de filiation '. 

Il*; La niche est peu profonde et s'arrondit à son sommet en co- 
quille. Le bas-relief est assez bien conservé; il représente Hercule sous 
les traits d’un jeune homme, portant à l’épaule une lourde massue et 
étreignant de la main gauche une hydre dressée devant lui. Les cheveux 
du héros sont disposés par mèches régulières et bien détachées, qui re- 


« Uoe mim>aise copie Je c«ne inscription, don- 
nde dan» le ButUti» d, I. Soc. d'arck. d, I, 
(lëSS, p. 54) a été reproduite par M. i. Docker 
(Jahrb. d. Vcr.v.Att. Fr.i.[Rk.L., tom. XXIX et 
XXX, 1860, p. 

« HERC(.I * SAXA I NO ft AnJcroach (Drern- 
tMcb, n* 67H}; MHRCLINTI SACRVM & Col» 
gne (Br., n* 3i3) et HERCLENTI à Brohl (Br.< 
q*666). 

* Steiner, n* |853. 

* Voir, pour le sjrilabe tat dan» le» mot» gaulois, 
Pictet, Nomvet (tssjti lur tes inseriptioas gauloises. 
p«ru dan» U Rep. arck., t. XV, p. 3Q4 et note a. 

* Pictet, Rfp. arck., t. XV, p. 3i4: Mattkli». 
Dannotali (6lius), p. 385 : £t7«)u^Q( | 

p. 388 p. 390 : Iccaroe Op | pûnicnot, p, 398 : 
Doiro». Segomari , p. 399 : Ande | camu | lo« 
Touii I ssicnoe, 1. XVI p. ia4 : (CJotsi». Druti f.; 
.Musée du Uuvre, ATESPATVS CRIXI • KIL • ; 
Cb&bouUlei, Desc. d. MUMMm. exp. au Cab. des 
«h'J. , i858 (découverte de Bemey, Eure), 
n* »83iî GERMANISSA VISCARI, n»*833: 
CRETICVS RV I NATtS, n* »85a: COMBARO- 
MARVS BVOLMVI FIU; Ikamhach, Insc. Z3o- 


mi5rr et Rheni, n* 4o t DACINVS LIFFÎONIS— 
FILIVS, n* 70; BLESÏO • DVR | GIONIS- FIL •, 
n* iM; FLAVS I VmiRMATIS FIL, n- 3ia: 
Man%ut;tus’.Vrmgcni f;îlius|, n* 497: SVI.LAE* 
SENNI • F* I REMO*,n* SS^: VICTOR STI | RRI 
(filiu») , n» 04 1 : BELL | ANCO * OIM | ONH|S , 
n- 74 i :RATO DASANTIS FtL,n* ;43 iSOrXVS' 
ASSENIONIS I F-, 0-839: SAAT^S j NOVL\L- 
CHI FIL, n* aOy : lîEVSAS'SVl j Tl F DELM AT, 
n* 891 ; AROIüTALVS* 1 SMERTV LlTrVNl | F • 
NAMNIS’, n* 89a: ATIAGENVS | SISGI • F ' , 
n" y3ij : Rlutsus ’ Atusirt • n* laay î RVFVS* 
COVTVS I VATI F-NATIO-ELVETIVS, n* laSn: 
ADBOGIVS • COI 1 NAGI • F • NA ■ PETR | 
VCORIVS • , n- ia3i : FRElO\THVS | VERAN- 
SATI'F' I civet’tung*, n* ia33: CAEVS'HAN | 
EU- F-, n* ia34; MONTMV.S- | lERüMBALI-F', 
n* i»35 : REBVRRVS • Cü j TVRETIS • F- . 
n* 1389 : SIBBAEVS ■ F.RÜN | IS ■ F-, n* 1 38o : 
TOGITIO • SO I LIMARI • FIL-, n* 1519; Ll- 
CAIVS-SERI-F*. n* i5a3; Ool*m» r:rt>e J ni f* 
besMUfc-, n» i85o: PERVIN | CA • PATERNl •, 
n*i85a:LVPERClA | NVS LVTMXI-, n* 1867; 
MAGIORIX -ET 1 QVIKTVS* SEC\'N | DI- Fil.. 
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tombent autour du visage en boucles symétriques, et reproduisent ainsi 
une coiffure fréquente dans les types monétaires de la Gaule La dé- 
pression du front, la saillie des tempes, l'arc nettement accusé des sour- 
cils, l'exagération des oreilles, leur position normale à la tête, l'épaisseur 
des lèvres, le léger épatement du nez *, le plein des joues et la forme car- 
rée du menton donnent au visage un aspect fortement caractérisé, qui n'est 
pas cei>endant sans une certaine harmonie, et qui contraste avec la 
mauvaise exécution du corps. En elfet le cou est gros et court, les 
épaules trop larges, le torse raide, le bras plat, la main démesurée et 
sans action. En résumé, l'ensemble du bas-relief est privé de mouve- 
ment et s'écarte tout à fait de l'art romain. 

La massue, pareille à celle qui se retrouve sur divers monuments gallo- 
romains est ornementée dans sa longueur et munie au manche de deux 
anneaux que la photographie n'a pas rendus avec leur netteté réelle. 

Quant au mythe, c'est le combat d'Hercule contre l'hydre de Leme; 
mais le héros ne .s'apprête pas à frapper de sa massue le monstre aux 
neuf têtes *. Au contraire, le vainqueur est au repos, et l'hydre, comme 
sur l'autel découvert en lyn, à Notre-Dame*, est simplement figurée 
par un .serpent ; de plus, elle est armée de dents et chargée d'une crête, 
comme sur des monnaies frappées dans les Gaules *• 

Ainsi, par ses caractères plastiques de même que par son contexte, 
l'ex-voto précédent est tout à fait indigène ; il doit être compté parmi 
les plus anciens et les plus curieux documents ethnographiques de la Bel- 
gique première’. 


» LcIch'uI, Type pau/ois, tS4o, 8®, aiUs, pl. X» 
portriiûsct coiiTuroitlc n® ’H, 

* Ix nez estfruftteen partie et Tonne peut ptui» 
|U|^ Hc M «aiUie primitive, mAls iù. etruciurc 
{i^néralc reste appréciable. 

s Münt(i\KonfAntiq,cxpU4i.,s\}i*V^.^t. K, pI.X; 
Schn:pHin,.4 tsal. illust., t. I, i U page 437, P** 
n* « ; <lc Wiuc, Rechefches sur tes empereurs ^ui 
<mf ri^paé dans tes Gautes au m* i868, 4*, 

pl. VII, n® 107, pl. XV, a3fi,23S; c«mp. Col- 
lingwood Hnivc, 77te roman watt, p. ai6 et 3a7. 

^ Voir un sarcophage de Gennno [A»nat. d. 
tnslit. d, corresp. as'ch,, Roma, 1868, t. XL, 
p. »4<»-364 et pl. addit. G>, un groupe conservé ù 
Rome (Mua. du Capitok, 3 o), une terre cuite 


au Louvre (gai. du mus. Napoléon lit), etc. 
Comp. un grand bronze de Posiumc (de Wiuc, 
op. laud., pl. VII, n* <^>. 

^ Musée de &iint*Ocrmain. 

* Voir une monnaie fmppéc à Trèvea, sous 
.Maximicn Hercule (Cohen» Med. iinp., t. V, 
pl. zni, n® +3.> 

^ Le cachet tout gaulois du bat-reüeé ii>i rien 
qui doiv*c surprendre si Ton se rappelle quMI fut 
trouvé rue Fournirue, arec d'autrc$ monuments 

topiques, qui, ** mêlé» il de» bloc» énormes »cr« 

« voient de pavage dallé à lu grande voie romaine 
M qui descendait la rue Fournirue », etc. Clercs, 
Mêm. de VAcad. intp. de s\fetx, an XL, iS38- 
1859, p. 383-^89. 
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ISIS ET SERAPIS 
Musée de Soissons. 

I [S] I 

MYRIONYMAE 
ET SERAPI 

EXSPECT[ATVS • HER) 

METIS-AVG- D[ISP-VIC-1 
V • S • L[- M ] 

Isi iMjTionyraae et Scrapi 

Exspectatus Hermetis Aug[usti] dispfensatoris] vic[arius] 
v[otum] s[olvit] R.bens] m[crito] * 

Bien qu’il soit certain que l’inscription précédente ait été découverte 
à Soissons, où elle sc voit encore, D. Martin ’ et après lui un archéo- 
logue messin, D. Cajot *, l’ont publiée comme sortie des fouilles faites 
dans l'antique capitale des Mcdiomatrici. ü’autres auteurs, connaissant 
la provenance du monument, ont considéré comme complet le mot 
METIS, qui commence la cinquième ligne, et ont rattaché à la ville de 
Metz le personnage qui accomplissait un vœu à Isis et à Sérapis Ces 
diverses erreurs, qui enrichissaient la collection messine d'un antique 
qui lui était étranger, s'étant perpétuées malgré des rectifications an- 
ciennes ne pouvaient être passées sous silence dans cette mono- 
graphie jaussi ai-je cru devoir, sinon étudier le monument de Soissons 
qui ne rentre pas dans mon cadre, du moins le mentionner et rap- 
peler son histoire. 


I J*ivais d’tbord ftou>»entcndu l< MgB« de filia- 
tion et tiit un wita. Depub, 

M. de MonUiglon, qui prépare un travail sur le 
musée de Soissons, a communiqué é U Société 
des Antiquaires de Krancc (séance du & octobre 
1^70) une note dans laquelle M. le général 
Creuljr rcmpUcc vtrna par vicarita et propose 
UQclo^on qui est incontestablement la meilleure. 
C'est celle que je reproduis ici. 

* Ael. <!ts GmI., t. Il, p. 1 34. 

* Antiq. dt Mttx, p- 77. 

* Cf. Leroux {Hiit, Je la vUUdé Soistoat, t 83 o, 
b», t. n, p. 1 14} et M. Henri Manin qui, apm 
avoir contesté [Hitt. de Soitions, 1837, â», 1 . 1 , 
p. 5 i, not. >) qu'on pOt lire (HKRjMETIS, s'ex- 
primait ainsi:* Pourquoi dùnjier le mot A/etis 


Cl ne pas écrire : • Ex^pKtaius, Métis A uffusti 
DUpentator Vo»ü? esc., c'est 4 slire KxajNKtatut, 
e ÛiJijvtuoteur de l'empereur à Metr. » Le savant 
historien oubliait que Mctc, durant le haut em- 
pire, auquel appartient par tous ses caractères l’ei* 
voio i Isis, s’appelait Divodumm Mediomatrico- 
ntm (Tac.,ééùr., lib. I,cip. 63 ; Piolémée, G^ogr.f 
liv, U, chap. 9. par. u; /r/nov. /éNfoN., 61 . Pin- 
der, n*» 140, 364, 365 , 371 ; Tab. de Heutinger), 
La forme moderne Métis, MettU, parait pour la 
première fois dans la Notice des dignités (édit. 
Bcecking, p. 49* n* 14 et p. ^ 3 * C n« 1 1), docu- 
meot tout au plus contemporain de Valentinien Ili. 

* Cf. Lebeuf {Dissertation sur Vètat des <»• 
ciens habilanti du Soissonnais, 1733, ts*, p. 100, 
note a), et Oreltî, [Amg. coU,, n* 1877). 
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IVPITER OPTIMVS MAXIMVS 


Le Jupiter des monuments de la Moselle est tout romain; c’est le 
Jupiter Opiimus Maximus, qui avait été intronisé au Capitole dès les 
premiers temps de Rome et qui devint bientôt le dieu suprême de 
l'État*. 

Lorsque les légions eurent franchi les Alpes, le culte officiel de 
Jupiter capitolin prit possession des sommets du Saint-Bernard puis de 
là se répandit dans les Gaules et surtout dans les cités de l'Est où 
ses souvenirs abondent. Sur cent quatre-vingt-quatre inscriptions en 
l'honneur de Jupiter, recueillies pour la plupart dans les deux Gcr- 
manies* et dans la Belgique première *, plus de cent soi.\ante donnent 
à ce dieu le surnom d'O.ptimus] M[aximus]. En général les vœux sont 
formés par des légats ou des soldats pour le salut de l’empereur ou leur 
propre salut, mais souvent aussi ils émanent, comme ceux qui vont 
suivre, de tout un vicus ou de simples particuliers. 

N° I. — Planche II, figure i, et planche III, figures i, 2, I. 

Musée de Metz. 

Les renseignements qu’on possède sur l’origine du monument n’ 1 sont 
peu précis*. Bavait été placé dès le xvi* siècle dans la maison du beau- 
père de Boissard, Jean .'tubry, orfévre-graveur, et s’y trouvait encore, 
à peu près intact, à la fin du siècle passé mais en 1819, lorsqu’il entra 
au musée de Metz, il avait perdu, par suite d'une retaille, son quatrième 
pan et environ un cinquième de son épaisseur. 


* Cretuer et Guignieut, Rtl. de L fl, 

part, a, p. 5R9. 

» Le» empereur», !c* corp* Je troupe» et le» 
Ijculkr», avant de passer en Gaule, promettâiicnt 
un autel à lupiter Optimu» Meiimua Poeninu» 
(M&mmacn, /narr. Seh.). 

* Bmmbovh, Corp. inscr. Rhen., indicck. 

^ Steiner, Codex inu'r. Datiub. et RJunti, t. IH, 
iodicet. 


* On aaii aeulemcat par Orelü que le monu* 
ment anît été trouvé dans les décombres d'une 

* porte de la rllle : • . , . plaeet infcriptioftcra ao* 
« tiqusffl hue referre, quam in edibut lohannis 

• Daubri argenUrij, ex bui quadrilaiera. qtam 
« ioter ruJera porte publics erutam dUebat, 

• e»epimu6.n (ftineratium per ttomuHas Gai- 
liet Btlfficxe partes, Antuerp., 1584, ta* p. 4 ^J. 

* Bénédictins, Histoire dé A/eTf, t. I, p. 37. 
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C’est un socle d'assez petites dimensions, car il n'a que o-5a de hauteur 
suro“,5od'<;paisseuret sa largeur se trouve riduiteào*38. Il consiste en un 
dé de calcaire blanchâtre, surmonté d'une petite plate-forme arrondie dont 
les contours se profilent suivant un quart de rond et un listel et dénotent 
la base d'une colonnctte' plutôt que celle d'une statue. Sur les trois pans 
du dé conservés à peu près dans leur ancien état, sont pratiqués en creux 
autant de tableaux encadrés par des doucincs, et portant vingt-sept 
lignes de l'inscription primitive : 

M ■ MAC 1 RI VS 
ATReCTVSMA 
PRETIVMDON 
TERENTINVSE 
PEREGRINVSI 
LANVISSAEFI 
GAIVSGRMCC 
ROBVS ' SEX EL 
IVS ' CLEMENS ' 

VABTIAL'S- P- DONNA r- 


I • O IVI 
NHONOR 

OOM V s DI VI 

MAEVICVSHO 

VOR'SPVBL’CE 

POSVER HIQVI 

INrRASCR>BTIS''AT 

tVRAEORïMTWL- 

«nivrABiR' U - PAWLLI 


Q GIAMIVS 
BELLVSET 
COMMVN'S 
Gl A Ml F IL' 
ELVORIX 
VARICILLl F- 


Abraham Ortclius et Jean Vivian (iSSq), qui avaient vu chez Aubry 
l'inscription alors complète, l’ont publiée de la manière suivante : l.O.M. | 
IN HONOR I DOMVS DlVl | NAE VICVS HO | NORIS PVBLICE | 
POSVER . H1 QVI I 1NKRASCRIBTIS''N- | CVRA EORVM.T.IVL 
I ADlVTtJRlS. M PAVLLI | MARTIAUS . P . DONNA | XI . y Q . 
GIAMIVS I BELLVS ET | COMMVNIS | GIAMI K1L« | ELVORIX 
VARICILLl F. I MELVS CINTVS | M 1. F. Il M. MACIRIVS | 
;TRECTVS MANI 1 PRETIVM DONAVl | ; ERENTINVS ET | 
PEREGRINVS IL j LANVISSAE FILI | GAIVS G3JM .CO | ROBVS. 
SEX ELV I IVS, CLEMENS. Il P. ATTIVS | ANTIGVS | L. VETTIVS 
I DERCOIE I DVS.M.VET | TIVS .MER | CATOR >. — Il faut remar- 
quer la présence, dans cette copie, de la syllabe XI placée par les deux au- 
teurs à l'aplomb de la première lettre de .MARTIALIS. Cette amorce 


I Le fwtit fS'votoà Jupîier Mrvtit. chci le bcaU" 
père de Boisnrd, de btM à uac colonne qui suj^ 
portait cUe>mèn)c une rampe d’e*cali«r; il n'arait 
pkactd déplacé lorsque les IWnÀiictins te virent. 
Un afMjthicaire, du nom d« Pdtre, occupait 
alors rincienne maison de Jeun Aubrp (v. Hitt. 
de L I, p. 57). 

* Ortclius et Vivian [toc. citOont donnd laMpic 
U plus ancienne; après eus vient Gruter, i 6 oa, 
qui D écrit (p. ait, n* io)PAVLLlpor un seul L; 
Meuriuie, qui publiait des dessins sans les accum* 
;«ltDcr d*un teste, a reproduit ce monuoicni {Hui. 


des é¥^. de yteij, i634, pl. jj), mais son 
graveur asupprimé b neuvicme ligne de la première 
f*zc, omis le S de ClvrVSMI et chanjié en un 
C k T de MAN1PRET1\’M ; Bmwer et Mastmius 
(dMliÿtttratoiR et annalmn TrtviremUnn tibri 
xidu, Leodii, i(>7o, f*, p. ÿo, col. i6j n'ont lait 
qu'altérer k leste d’Ürtclius; de même Mootiau* 
coo {Attiiq. ejcpliq., suppL, 1624, t U, p. 121 et 
pL après la xixii*, lig. 2) a mibdruitcsient semé 
de nouvelles incorrections h transcription dues 
MeurisM; Sch<ep8in {4hat, illust., >75l. p>4.37) 
et dom Ca^t (Alatiq. de Jéctp 1760» p. 70) n'ont 
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J'une onzième ligne n'a pas été signalée par les éditeurs messins ' ; tou- 
tefois elle peut avoir primitivement existé, car si la dixiéme ligne s'in- 
cline vers le bord inférieur de rcncadremcnt et finit presque par l'atteindre, 
elle laisse cncoresur lu gauche assez de place pour deux lettres quiauraient 
sauté plus tard sous le ciseau, ainsi que le M lui-raème Ürtelius et Vi- 
vian prenaient en outre pour un point un accident de la pierre, entre le 
M et le 1, au bas de la seconde face ; ils remplaçaient à tort par un G le C 
d'ANTlCVS, et lisaient, à la troisième ligne de l'avant-demière face, le 
mot DONAVI. Cette dernière partie de leur leçon s’est trouvée d'ac- 
cord avec celle des auteurs qui ont étudié après eux le monument ; 
cependant comme le 1 pouvait porter une barre horizontale et former une 
lettre double 'i', j'admettrai DONAVl'l', qui a l'avantage d'être à la même 
personne que les autres verbes. 

En résumé, la transcription d'Ortclius parait acceptable, et, en la 
combinant avec les lignes existant encore, on arrive à la restitution 
suivante : 


I • O • M 
[l'NHONOR 

D O M V s D I V I 
N AE VICVSHO 
NOR'SPVBL'CE 
POSVEft ■ HIQVI 
INrRASCB'BTIS''tT 
CVRAEOH1M T IVL ■ 
AOIVTO R'SMRAVLLI 
iM'iARTIAL'S' P' DONNA 

txij 


Q- GIAMIVS 
BELLVSET 
COM MVN’S 
Gl A MIFIL' 
ELVORIX 
VARICILLIF- 


M ■ MACIRIVS 
ATRECTVSMArNI], 
PRETIVMDONIAVTJ 
TERENTINVSEJ] 
PEREGRINVSIiLI 
LANVISSAEFlfL'l 
GAIVSGÏtM • CTO] 
RO BV5 ' SEX EL(V] 
IVS ' CLEMENS ■ 


chacun qu’une copie incamplctc et fjutîve ; 
le» B^r>6)»ctin» (//ifl 4e P* ^7 ^ 

pu |V, hp i-a), bUrn qu'ipnt \u k monument 
lui>mém« chex l’apothicaire Pellrc. ont cepenJânt 
substitué un C lU T de MAMI»RI-:TIVM et 
placé comme Gruter un point entre le M et le t 
de CINTN’SMI ; M. HstYlin et comwn- 

tattcmetMOdemieeefecHirafii... 7'heo4oro 
tiiutt, Manhcmit, 17 ÏI 3 , 4% vol. V, hisl., p. <>+- 
66 |*copié, me» peu exactement, let Bénédictine; 


P • ATTIVS 
A N T I C VS 
L VETTI VS 
DE RCOIE 
DVS M VET 
TIVS MER 
CATOR 


enfin M. Sieincf ;/iW. et Rken., iH5i. BcIk- 
prim.,t. Il, p. Al et suit., n* ififji)ak$t con- 
tenté de répéter la maurâiM Icy'on d'H-cOlin. 

> LasrlIabeXlaétéJonnéeauMi parOnitcr, qui 
A publié rinacriptiond’Apr^s une communication 
de BuisAard; elle ne se trouve pu» «Uns les copiée 
relevées aucccMivemeiit sur l*urt)ttna1 per Meu- 
rie«c et le* nénûiktins. 

* Ce dUpoeitif inMiliie, qui ac retrouve d’eil* 
leur* au eu Je la seconJe face, s’vspliquerait 
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l[ovi] Oÿtimo] >raximo', in honorCcm] domus divinac 
vdcas Honoris. Publiée posuerfunt] hi qui inl'rascribti 
sunt — cura eorum T;iti] Iul[ii] Adiutoris, M[arci] Paulli 
•Martialis, Piublii] Donnaxi — Q.uintusjGiamius, Bellus et 
Communis Oiami fili, Elvorix Varicilli filius], .Meliis 
Cintusmi Çlius], M[arcus] Macirius Atrcctus — manipre- 
tium donavit — Terentinus et Pcrcjçrinus Illanvissae fili, 

Gaius Gcrni'aniu.s] Corobus, Sex'tus] Elviu.s Clcmens, 
P^ublias] Attius Anticus, Lucius] Vettius Dorcoiedus, 
M[arcus] Vettius .Mercator. 

Examinon.s maintenant le contexte de l'inscription ainsi rétablie. 

Et d’abord, il est à remarquer que la formule IN HONORîEM 
Dü.VtVS DIVINAE est rejetée après le nom du dieu, PO- M, bien quelle 
se trouve d'ordinaire au commencement des inscriptions analogues ; mais 
il ne faudrait pas conclure de cette inversion que le monument soit apo- 
cryphe, car elle n'est pas sans exemple dans l'est des Gaules '. 

On ne doit pas non plus s’étonner, au sujet du mot viens, de voir à 
Divodurum les traces d'une division copiée sur celle de Rome; on sait, 
par les monuments épigraphiques, que d’autres villes étaient ainsi orga- 
nisées non-seulement en Italie et en Orient, mais dans le nord des Gaules ’. 
I^s vicus urbains empruntaient leurs noms à des circonstances locales, 
à des personnages célèbres et le plus souvent aux é-dilices qu’ils 
renfermaient. Par exemple, à Rome, le viens Honoris et PirR/fiî s’appelait 
ainsi parce qu'il comprenait deux temples dédiés l’un au dieu Honos, 
l'autre à la déesse Virtus’; l’existence d'un VICVS HONORIS à Divo- 
durum suppose donc en même temps celle d’un temple ou d’un autel 


peut«^trc par l'intention qu'on aunit eue de 
faire tenir, «urUfacc principale, la mention corn* 
ptitc des trois personnages qui avaient prdaidt* à 
r^rectiun du monument et qui uns doute étaient 
les plus considéraMes. 

« A Cologne: SOU • SER,\PI | CV.M • SVA ’ 
CLINE I IN - (Itnimbiuh. i\* 5 îo>; à 
KoleoburgiDEANAE j INH-D D* (ld.,n* 1619], 
à Aschatfcnburg: 1 O M | Doikheno in ho ( nnr ” 
d'd* (Id., n* au mubée de Mavence: 

MARTI ET- VI . j roRIAE- |N • HO 1 NÛRRM 
DOMV. I DIVINAE • {ahrbùefier dts t'rwfiri von 
Atlerihuitu t'irumUn im Rfteinland<,i\ftnn, 1868. 
tom. XI-IV ctXLVI}; i Soleure: Oenî[o| public |în 
honorent | dom divin (Mommsen , I»sc. cuti/. 


A(/r., no ain). Enfin au muséu de Nancjr se con- 
serve un fragment que |c complète ainsi : 

|l)EO MK1RC\ RIO 
(AVGVSTOI.N KÜJNOREIM DOjMVS 
(DIIVINAK 

/yy///y////////.7^/// ' TiLi.vs////yy//////Rvs 

(-V • S jl. -E*M • 

• Une pierre dAmuvcrie k Mayence rRrambOih, 
n” 9 q 4) nous apprend qu’il existait dans cette 
ville, ite même qu'l Rome (Orclli, n* 5), un ptem 
salut jris . 

* Rama antU-a di FamUno Nardinî, edirinne 
quarts roinana, di Anton. Nibtn*. Ronu, 

1 . 1, p. i5o. 


5 
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liluvé à l’Honneur Il est bien un peu surprenant que l'antique culte 
d'Honos, fonde* à Rome dès les premiers temps de la République pour 
consacrer le souvenir des plus firands exploits militaires *, se soit re- 
constitué sous l'empire dans une province lointaine ; j'aurais même été 
tenté de croire à une réminiscence exploitée par quelque érudit, dans un 
temps où les pastiches étaient fort à la mode, si l'on n'avait retrouvé en 
Germanie ’ et en Pannonie ‘ les preuves du même fait. 

I.C membre de phrase : //i </«/ in/ra scribli iunt contient un démons- 
tratif inutile, et plus loin le pronom LÜRVM ne remplace aucun nom. Le 
soin minutieux que l'on a pris d écrire chaque fois le pluriel FILI en toutes 
lettres (face 11, lig. 4 , et f. 111, I. 5), tandis que le .singulier filius n'est 
représenté que par la siglc F" face II, lig. 6 et 7 ) est à signaler comme 
insolite. Quant à l'abréviation du nomen OcRM'anius], elle est d’autant plus 
frappante que le praenomen GAIVS est écrit en entier; mais elle se 
justifie par un exemple 

Si la base recueillie par Jean Aubry emprunte un caractère tout romain 
au culte qu'elle consacre, elle .se rattache à la Gaule par quelques-uns des 
noms gravés sur ses laces; ainsi G1.\.\!IVS, quia fourni plusieurs dé- 
ri vés dont l'un figure sur une monnaie antérieure peut-être à la conquête * 
et dont les autres sont fréquents sur le Rhin et sur le Danube’; ELVO- 
KIX* et V’ARICILLl qui révèlent par leurs finales une origine indigène; 


' M. Sicnort (.Vm. dcVAc.de «nn. XLI, 
i85m-i86o, p. 4pS> a 1c détail suivant : 

•• Lorsqu'on ouvrit un« tran chd« dans b rue de la 
•t Glocbrc, à Mcu. pour yconstroire un aqueduc, 
> 00 vit que tout i« sol n'dlait <qu*un remblai 
•• compose de d^brlsde constructions, et nntam. 
n ment de tuiles rotnatnes. A quelque» pas de là 
« on vit au fond de la tranchée plusieurs ptcrrcs 
« d’un grand volume; on lisait sur Tune d’dfes le 
- mol HONOKIS, cette pierre provenai» d’un 
■ tnunutnent antique. 1.es lettres de cc mol 
•• gravées en crcui et d'une dimension morenne » 
{if .IiuU.de laSxiC.d'arch.deliMos., i8Nt, p. iM). 
Je n'ai pas cru Inutile de signaler ce renseigne- 
ment, sans vouloir cependant lut attacher trop 
d’importmee; car HONORIS ne représente pas 
toujours dans les inscriptions le nom delà divi- 
nité (tîrutcr, p. csLix, n* 5j. 

* Lcsaniiques sanctuaires des divinités Itonoset 
Virtus avsient été élevés par Mircetlus après la 
prise de ClastidiumlTit- Liv., xxvii, cf.Valcr. 

Maxim., I. I, c. f, aA}«i par Marius, vainqueur 
des Cimbres et des Teutons (Mommsen, Insc. 
mp. neaf., n* 

• Brambach, n* ?4o. 


* Gruter, p. «, n« 4. 

t llramtuch, indice», p. $70, col. 1, l>g. >>: 
gaius cac'catodus. 

* Ad. DuehaUis . Oeserrprfon des midAtUes 
fiAtthites fai'umt partie de* coUtetions de la 4r- 
HùUhrifue royale. Par., iWC, p. s58. 

't L ' Ciamiilius ( I. ' f cia * | ialis * Viruni 

fBramb«.-h, iiSy), GIAMIi.l.'VS CRKSCËNS 
jliramhich. GIAM ) tl.l.lA CIAMILIA 

corr. Gi.\MI(,I.A (Steiner , n« ly-RiJ.tjlAMH.LV'M 
(Brambach, 7M>.Outreccs dérivétde Gismius, an 
rencontre dans l’est des Gaules d'auties noms, 
formés arec le même radical G/oin ou lam l OF, 
CI.\M. aAMAT.F, CI.KM.m. CIAMIC.O 
CIAMIIIV, CiAMlSA-S (Schucrmans, Sigles Jlgu- 
tina. n« iMJ.i3Wt,OIVMAT.F. GIAMAT.FE, 
GIAMATjVSI F.. GlAMJ-SSA (id.. n« s43o-i+??, 
lAM.NIA (Id., n< aM3). lA.MLlCVS iBramboch, 
n* ti35). Cf. Schucf^in, Alsat. Uluat,, t. I, 
p. $96. Voir aussi sur Giamius, Zcuss, Cj'isni- 
matica cellica, a«édit., Bevr.)., 1868, 8*, p. +8. 

* Zeuss, op, laud., p. ao et note 

* Comp. dans le* inscriptions et le» légendes 
monétaires: Carantillu», Celtillus, Diiicantillus, 
Pislillus, Indutiiliu, etc. 
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CINTVSMl, qui a été décomposé à tort en CINTV'S M[eljl (filius i *, et 
qui est très-répandu de ce côté des Alpes*; II.I.ANVISSAE, qui paraît 
rentrer dans la famille des noms d'homme gaulois terminés en enfin 
DERCOIEDVS, qui rappelle un radical hibernique Remarquons en- 
core que six des auteurs du vœu, REMA’S, (X).MMVNIS, ELVORIX, 
MELVS, TEREKTINVS et RERK(jRlN\'S, ne sont mentionnés que 
par un seul nom, suivi du nom de leur père, conformément à l'usage 
qui distingue les inscriptions topiques de la Gaule de celles qui ont une 
origine italienne 

Les autres personnages sont désignés à la romaine, les deux premiers, 
le neuvième et les cinq derniers par un praenomen, un nomen et un 
cognomen (Titus Iulius Adiutor, Marcus Raultius Martialis, Marcus 
Macirius Atrectus, Gaius (iermanius Corobus, Sextus Elvius (Xemens, 
Publius Attius Anticus, Lucius Vettius Dercoiedus, Marcus Vettius 
Mercator), le deuxième et le troisième par un praenomen et un nomen 
(Publius Donnaxius, Quintus Giamius). Je n'ai pas supposé, comme 
mes devanciers, que le génitif PAVLLI vînt de Paitllus , mais bien de 
Paullius, dont la finale convient mieux ù un mot servant de gcntilicium 
j'ai préféré au Germiniiis, adopté par les Bénédictins, Gcrmaniits, qui 
se retrouve dans l'est des Gaules ’ ; enfin Doiiiiaxiux rentre bien dans 
le système des dénominations romanisées, et semble ainsi justifier la leçon 
d'Ortelius 

Disons en terminant que la pierre n’aurait guère répondu par ses dimen- 
sions à l'idée qu'on se fait d'un monument élevé publiquement au maître 


( Ivrrojr commise par le» l^rvfdictin:i| reproduite 
jxir UicWin et M. Stcincr. 

« CIMVS I MVS (coff. CINTVS|MVS, Mc. 
moires de rAcikicmie Hationaie de 
iS^tfAnn. XXXIKpI. H.lig. i.aprHU pagesotS); 
CINTVS MVS, Bramhach, n* iSjo; MEK- 
eVRO (sic) • ET I ROSMERT | CITVS MVS | 
SAMO FALÏ KIL<iolloi», Oftt, rcm,d, 

pl. 10, n* 9), (MKRiCVRIO RT | |ROS) 
MERTAE I (CIT|VSMVS (Musde d’Epinal) ; CIX- 
TVSMA (SimnJ» Ant. f(cn. de t'Ahi^ p. 
n» LX(v); (Jouannet. Dissert. s. q. q. 

ant.dcc, à liord., p. 1/5 et pl. U. Ces 

exemple* lufliscnt pour montrer que le nom C/m> 
(usmus Appartient bien à ronumssticon de U 
GaulCi quoiqu’il $c retrouve *ous la forme rom«> 
niséc d’un gcntiticium, à Lyon: CENTVSMIA 
ABBA (de Roi«»icu, op. hi*d. page 5i4, 
n* Lxvj, C * Cintusminiu» RUndu», {de Uoi»' 


Aicu, p. 433 ) cl à Rome :CINTV’SMIAK. AVRK- 
1 . 1 lAK. ORF I AVRKL . a.NT\'S.MIVS., fMura. 
tofi, occev, 2 >. 

* Piclct, ,\qw. estai sur tes hue» gauL, Rev* 
archet t. XVI, p. 6 et note i. 

* Zeus*, cp. hud,y I»* éd., p. 834 . 

> V. plus haut, p, 27 cl n* 3 . 

* Rdullu* ne *e trouve guère employé comme 
nomen, que dan* des inficription* ligonenne» 
(Doni, inte. ant., cl. 11, n* 17, cl. vu, n* 106; 
cl. IX, n* Muratori, A’ot*. thes.y p. lu, n« 10, 
p. LVH, n®9, p. Dxxx, n* i, p. cmxxv, n«» 4 et 3. 

^ Ocrmania Germaniota (Steincr, n<*9c6), etc. 

^ Si Ion prvJfAraità ialcv'On d‘Ot1eliu», Plublii] 
L>ONNAXI, celle d« autre» ddilcur» , r{ubUiis) 
DONNA, il 6'cn*uivrait que le troirâcrne per- 
sonnage aurait dui ddiignd par un pmenomen 
Cl un cognomen, ce dont Tinteription n'otfrc 
pâ8 d’autfv exemple. 
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des dieux, et qu'il ‘faut la supposer rattachée à un ensemble architec- 
tural plus important. On peut se représenter en effet ce petit socle 
placé sur une hase relativement massive ' et soutenant lui-méme une 
colonncttc qu'aurait surmontée le simulacre de Jupiter. Ce genre de 
constructions religieuses était assez répandu sous l'empire. Nous en ver- 
rons plus loin un spécimen. 

N“ II. — D’après les anciens auteurs. 

(Zubede pierre blanche, aujourd'hui perdu’, découvert en lyJg, dans les 
fondations des anciens murs de la ville, derrière Saintc-Glossinde. Large 
d'environ deux pieds et un peu plus haut, il présentait sur chacune de scs 
quatre faces l'inscription suivante, dont j'ai complété les points sépara- 
tifs en combinant les trois leçons de Schœpflin de dom Cajot * et des 
Bénédictins ’. 

I ■ O ■ « 

IN'HONOREM 
DOMVS ■ DiViNAE 
M VALER -IVVENALIS 
MVALER-INOILIBERT- 
V • S • L ■ M 

1 ,'ovi] Ofptimo] M'aximo], in honorera doraus divinac, 

M[arcus] ValeKius] luvcnalis, .M[arci] Valcrfii] Indi 
libertjus], vjotum] s[ülvit] l[ibens] m[erito]. 

La formule IN HONORE.Vl DO.VIVS DI'VIN.AE occupe la même 
place que dans finscription du numéro précédent '. Ixs dénominations 
de l'affranchi sont régulières ’ ; mais IVVENALIS se rencontre très-rare- 
ment pour désigner les individus de condition servile. Le cognomen du 
patron, Indus, est déjà connu dans fest des Gaules ; on sait que le Tré- 
virc qui s'opposa fan 21 à la révolte de Florus se nommait lulius Indus*, 
et qu'un fragment existant jadis à Trêves mentionnait une : A ■ P.A- 
CATA • INDl ■ F*. 


I \x dextous du Mclc pr^nie au centre une 
cffvitd br.ee <lo o*io, et profonde de qui 
piraii avuir aervi à le hier sur une autre 
pierre. 

* Un dessin puUic dans V/fittoirc binédictiitt 
(t. I, p. 59, et pl. IV, lig. 3) montre Je cube 
pmirru d'une babc tris-simpleet surmontd d'une 
lourde cornkhe. 

* Of, laud,, t. I, p. 438. 


* l>om Cajot, dr Mttj, paiï» toîi 

et 106. 

* Loc. cit. 

* Voir plus haut, page 3l. 

t On sait que les affranchis prenaient le proeno- 
men cl le nomen de leurs maîtres et qu'ils y ajou> 
taieni leur propre nom comme cognomen. 

* Tocit., /tNWfsIes, lib. III, cap.4i. 

* Rrambsch, n* 7IM). 
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N' III. — Planche II, figure 2, et planche III, figures 4, 5, 6, 
7, 8, 9, 10, Masée de Metz. 

Uc beau morceau lie siculpturc que je vais décrire, se trouvait, en iSaS, 
à Havange ', dans une chapelle du xv‘ siècle, où il avait longtemps servi 
Je fonts baptismaux *. C’est un autel octogonal avec base et comiche, 
et mesurant une hauteur totale de i"o 5 

Les moulures sont mal conservées; on reconnaît cependant dans la 
base un bandeau et une doucinc, et dans la corniche un cavet, un filet 
et un bandeau. Le fût, dont les arêtes ont environ 0*64 de longueur, 
présente d’abord une face plane, [sortant : 

I O ■ M 

l[ovi] O'ptimo] \Laximoj. 

Les sept autres faces sont creusées en niches dans lesquelles appa- 
raissent debout autant de figures, dont les têtes et une partie des attri- 
buts ont été arrachées au ci.seau et au marteau, è une époque déjà re- 
culée. 

1 * ; I.a première divinité est Vénus, qui, de la main droite, tient élevé un 
miroir rond , vers lequel elle tourne le visage. On aperçoit encore, 
malgré la mutilation de la tête, les traces d'une chevelure flottante. Le 
corps est nu; les seins ont été lacérés; une légère draperie, jetée sur 
l'épaule gauche, est relevée par l’avant-bras. A côté de la déesse se voit 
un coffret sur une ara. 1,’attribut qui se trouvait dans la main gauche a 
complètement disparu. 

Il" ; La seconde image est celle d’un grand dieu, caractérisé par la haste 
sur laquelle il s’appuie ; une chlamyde couvre le haut de l’épaule droite 
et retombe de la gauche en faisant sur l’avant-bras un pli gracieux. Le 
torse, comme dans les autres figures viriles, c.st trè,s-dévcloppé. La che- 
velure, dont la projection est encore visible, descendait jusqu'au cou ; la 
barbe était longue. L'attribut, que porte le dieu, est fort dégradé 
mais on y reconnaît encore le foudre de Jupiter tel qu’il est repré-senté 


I Motcllr-. arroftdiBfictncnt de Brîey , canton 
d’Atidun-te'Rnman. 

■ Mém. de ï'Aead. roy. de ifetj, 
ann. i. p. 366 et pL t, part, Ag. t~C. 


* Je n^i pot compris dans cette mesure un 
lourd snclc rectangulaire, tnilW en boua^p: et qui, 
s'il est antique, devait servir de fondations et 
dispeiaiire mmis le toi. 
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dans certains types monétaires et dans les nombreux monuments des 
bords du Hhin . 

III" : Mercure ayant à la main droite une bourse à deux pointes et à la 
gauche un grand caducée. Les ailes du pétase sont encore visibles. I.e 
dieu porte une longue et ample chlamydc, fixée sur l'épaule droite par 
une fibule, et qui envelopperait tout le corps si le bras gauche ne 
la retenait à la hauteur du coude. 

IV' : Mars en costume militaire avec une cuirasse (lorica) et des jam 
bières (ocrcae). On ne peut plus distinguer la forme de son casque ni celle 
de ses chaussures. Il est armé d'une haste et d'un bouclier rond posé 
sur une ara. 

V' ; Diane reconnaissable aux traces du croissant qui ornait son front, 
Elle tient de la main gauche un attribut dont il est dillicile de pré- 
ciser la nature, et ramène le bras droit sur la poitrine. D amples dra- 
peries, relevées au-dessus des genoux, laissent voir le bas d'une tunique 
talaire, dont les plis dessinent fortement la jambe gauche. Les pieds 
sont chaussés. 

VI" ; Apollon, la tête radiée, a dans la main droite une sorte de bâton 
mince et court, arrondi â son extrémité et qui semble être un stimu- 
lus. Dans la main gauche paraît un emblème trop fruste pour être 
nettement défini. Il est possible que ce soit un globe, symbole déjà 
connu par une statue de la villa Ruciana*. 

VII": l..a dernière figure est difficile à déterminer. Elle se drape dans 
un vêtement qui part de l’épaule gauche, passe sous le bras droit, et 
vient, en faisant le tour du corps, retomber sur l'avant-bras gauche. Le 
visage a complètement disparu; mais une courbe, visible sur le fond de 
la niche, accuse une coiffure arrondie et élevée. La main droite, qui 
s’appuie sur le milieu du corps, est armée d’un instniment recourbé à 
son extrémité, dans lequel je propose de reconnaître la harpé. La main 
gauche et le pli du bras gauche .soutiennent une tête de taureau encore 
assez nettement accusée. Saturne, qu'on représentait la fête couverte d’un 
voile et la harpé à la main, répond parfaitement à la première partie 
de la description qui précède; mais le culte qu'on lui décernait sous l'em- 
pire lui donnait-il un bucràne pour attribut ’7 


I Creuxer ci üuipaiaui, ep. IV, part, t , 

p. 139. n* 3o3 «t pl. txxiv. 

* Le bucrAnc était fréquemment rcpréccnté dans 
l’antiquité -, il aerrait de type à pluaieura mon* 


aaJea <k Test dea Oaula et te aculpuii uir le* 
autels tauroboliqucfi.rappcbtat le culte Je b mère 
dea dieux et celui de Miihre* (cL J> P* Roa»i- 
pnol, /iu€ript. en tteri: prccs ameacrée au diett 
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Je n'insistenti pas davantage sur la portée mythique des sept figures 
qui accompagnent la dédicace à Jupiter; c'est surtout, je l'ai dit, au point 
de vue de l'épigraphie que mon travail est entrepris. Je ne puis cepen- 
dant me dispenser de constater qu'il suffit de se placer en face du ta- 
bleau et de faire le tour du monument en commençant non par Vénus 
que la planche photographiée présente la première, mais par le dernier 
dieu, c'est-à-dire par Saturne, pour rencontrer les sept planètes, dans 
l’ordre même où elles présidaient aux jours de la semaine. Au reste 
les monuments de ce genre ne sont pas rares dans les (îermanies ', mais 
aucun du moins parmi ceux que j'ai vus, notamment à Mayence et à 
Wiesbaden, n a l'importance et la valeur artistique de l'autel d’Mavange. 


N“ IV. — Planche II, figure 4. Musée de Metz. 

Colonnette monolithe, en calcaire, ayant i"5ç) de haut, y compris la 
base et le chapiteau *. 

La base a quatre moulures, une plinthe, un tore aplati, une baguette 
et un quart de rond ; deux des côtés opposés de la plinthe portent la dé- 
dicace ; 

I O M’ 

Un troisième côté a conservé les traces non équivoques d'un sim- 
pulum, d'un lituus et d'un praefericulum ; le quatrième côté est com- 
plètement fruste. 

Le fût, relié à la base par un congé, est fortement renflé sans cepen- 
dant manquer d'élégance. 11 est orné de feuilles imbriquées*, qui, mon- 
tant de la base et descendant du chapiteau, constituent ainsi deux sys- 


\fithras, broch. p. 10*22). Le bucrAnc 

M voit épilemvnt üanâ le pU du bras gauche 
d'un Umpadophore. 9 ymboli»ant le soleil cou- 
chant (tns-relief milhru<)ue découvert en Trans- 
srtvanie, Jos. de Hammer, Mithriaca, publié |^r 
Spencer Smith. Caen. p, to 3 et pl.Xil). 

^ Plusieurs monuments où sont représentés ks 
iours de la rcnuinc, ont été rencontrés dans les 
Germanies. Cf. Lersch ; Pic romischc alUrthûmer 
des Gauen liv. U. 

pan. i, p. !Hi et suiv. 

» I.a hue a o»if| Je haut; la plinthe 


de cdté; Ifl hauteur du fût en de 1*20, ta circon- 
férence inférieure de 0*73* et »a cire, médiane 
de o^7<>; l'abcu^uc a o» 3 o en carré. 

> Ces caractères >c rapprochent beaucoup par 
leur forme générale de ceux qui sont gravés »ur 
Icmonumcnt d'Hav'ongc; comme ces dermurs. ils 
ont o«»7â. 

^ Voir une colonne consacrée h Jupiter dont 
le fût c&t orné de la même manière (SclurpHin. 
Aha(. iiiusf.t x, I, f®, 473, n® loi. et pl. VII, 
n*vi);voiraus.«iUcoloDiicdeCussyctdcnombrcux 
spécimens dans les musées des bords du Khin. 
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témes inverses, convergeant l'un et l'autre vers un anneau placé à mi-hau- 
teur et formé d'une torsade entre deux baguettes. 

l.e chapiteau, trés-élégant, comprend une baguette, une gorge, un ta- 
lon orné alteniativcment de rais de chœur et de fers de lance, un filet et 
une abaque quadrangulaire portant des têtes en saillie à ses angles et des 
feuilles de refend au milieu de ses faces. Tout cela malheureusement est 
assez mal conservé. 

L'abaque était surmontée sans doute d'une statuette, dont un évidement 
pratiqué dans la plate-forme aurait rci^u le tenon. L’n autre trou visible sous 
la base semblerait prouver que le petit monolithe était scellé à un socle. 

Ce joli monument a été récemment exhumé dans les travaux militaires, 
en dehors de la citadelle de .Metz ', sur un terrain où l'on a déjù rencontré 
de nombreux débris antiques '. 


N“ V. — Planche 11, figure ). Musée de Metz. 

Je termine la série des souvenirs du culte de Jupiter Opiimus Maxi- 
mus par une bague en bronze trouvée rue Fournirue, à l'angle de la rue 
Taison’. Le chaton porte gravées, au milieu d'un cartouche strié, les si- 
gles habituelles : 

I O M 

Les bijoax de cette sorte ne sont pas rares dans les musées des bords 
du Uhin; il en existait même un tout semblable dans le tré.sor de 
Brandebourg *. 


IVPITKR, IVNO MAGNA, HEKCOLES ET GENIVS LOCI. 

A côté du culte officiel de Jupiter Optimus Afaximus florissait celui de 
Juno Regina. Cette association est constatée par un grand nombre de 
monuments répandus dans l'est des Gaules. Une seule inscription, au- 


> RenM.’igfvcmk'm«c<Hnniuniqué>parM.Lorniin. t Mfm. de ta Socirfé d'arehA)/. de la Mosette. 
« Moi-mêinc, en i837, loffqoc ofickr du «865, p. * 76 . 
gtinic, i'âi vu sortir du même »ol une grtnde * MontfJiucon, AHli^ailc expliquée* I. III, et 
quantité tic |Kiierie» et divers obicls vn bronte. pl. cxxivii. 
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jOLird'hui perdue substitue au qualificatif ordinaire de la déesse celui 
de Magna : 


I O M 
IVNONI MAGNAE 
HERCOLI 
ET GENIO LOCI 
PRO SALVTE 
SVA ET GENTIS SVAE 
CORN SECVNDVS 

EX VOTO 

Ces lignes, si l’on s'en rapporte aux planches de Meurisse, étaient 
tracées sur un dé privé de sa base, mais surmonté d'un fronton à 
volutes. Iæ fronton était orné d’un foudre et supportait une petite plate- 
forme carrée. Suivant une note de Boissard, reproduite par Gruter *, 
le monument aurait fait partie de la' collection du baron de Clerevant 
Le surnom de Magna appliqué à Junon est sans exemple; si 
Montfaucon, Muratori, Schccpflin, divers auteurs messins, et plus 
récemment M. Steiner l’ont admis en reproduisant l’inscription précé- 
dente’, c’est qu’on a cru longtemps avec le P Volpi‘, et telle était 
encore l’opinion d’Orelli ’, que les initiales S' .M • R', placées après le 
nom de Junon dans les légendes monétaires et dans les textes épigraphi- 
ques de Lanuvium, devaient se traduire par Siospita] M[agna] R[egina]. 
U y a peu d'années seulement qu'une très-ancienne inscription a fait 
connaître le vrai sens de ces sigles ; IVNONE • SEISPITEI • MATRl 
REGINAE “. La présence de l’épithète Magna dans la copie envoyée à 
Gruter et dans le dessin de Meurisse ne serait pas toutefois un motif suffi- 
sant pour condamner le monument d'une manière absolue, car, pour 
peu que la seconde ligne fût mal conserx-ée, on avait pu lire MAGNAE 
au lieu de REGINAE, surtout si les lettres 1 et N étaient liées dans 
ce dernier mol, ainsi que cela arrive souvent. Or, luno Regina formait 
habituellement avec lupitcr, le Génie du lieu et quelque autre divinité, 
une quadruple association que les Gaulois de l'Est avaient coutume 


• tnscript. antfq.. p. VI, n» s. 

• On verra pli» loin, p. 43. eomment a'ctaît 
formée cette coUevtiun imporunte. 

• Ant. ejcpt., p. m; — So9, Thts., p. lit, 

m., I, 471 ; — D. Calot, p. ya; — 


le» HéndJictin», p. Sç et 76 et pl. »V; — CoJ. 
liMfi*., n* 

* Vttia Lalium, t. VIH, C. 4. 

* N'» i3o«. 33*4 « 4»»5- 

* C. 1. L., toL i, n* Il 10. 
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d'invoquer pour leur salut et le salut des leurs Mais si le rétablis- 
sement, peut-être gratuit, du mot REGINAE améliore le texte, deux 
autres passages fournissent contre lui de nouvelles présomptions. 
C'est d'abord le nom d'Hercule écrit par un O, puis la formule 
PRO S.ALVTE SVA ET GEN TIS SVAE. 

HERCOLI est en effet emprunté aux inscriptions antérieures à 
l'empire ’ et sa présence sur un monument de l'époque gallo-romaine 
constituerait un archaïsme, qu'on ne saurait accepter que le mo- 
nument sous les yeux. 

L'invocation aux dieux ; PRO SALVTE SV,-\ ET GENTIS SVAE ne 
s'est employée, à ma connaissance, dans les inscriptions, ni sous la 
république, lorsque la gens Comelia comptait les Scipions parmi les 
illustres familles dont elle se composait, ni, à plus forte raison, sous 
l’empire, lorsque le nom de Cornélius*, ainsi que d'autres grands noms 
de l'ancienne Rome, était porté par de simples provinciaux, auxquels 
il était venu, soit par héritage, soit directement en vertu des 
règles de l’affranchissement Lorsqu'on s’adressait ù la protection 
divine on employait la formule ; pro saline sua et suonim, ou et 
suorum omnium-, de nombreux monuments en font foi. I4i sixième 
ligne, telle qu elle nous est parvenue, vient donc à son tour inspirer 
des doutes. 11 faut toutefois reconnaître que si pro sainte pentis suae 
est un néologisme lapidaire, il ne constitue pas une impossibilité 
aussi llagrante que la qualité de Magna donnée à Junon. Le mot 
gens, sous l'empire, s'était en ell'ct détourné de son sens primilil et 
l'on connaît aujourd'hui des pierres sépulcrales *, où il signifie non plus, 
comme dans la haute latinité, race composée de plusieurs familles, 
mais simplement famille *, en donnant à ce mot le sens moderne. On 
n'aurait plus ainsi à s'étonner d'entendre un modeste provincial comme 


^ Bramb,, la, 6So, 1699. — Gruict, p. tv, 7; 

VI, 4-— Voir flu&ii luno Hegintt astociiie Qti Ge- 
nius loci (Bramb., loâq) Hervuk cl ic Giinie du 
lieu (Id. .tSjbet 

» C. /. L., t, n** 8 i 5 , iaa8 : IIERCOLU 
n**H4S, 1.75, iSo 3 , i 538 : HKRGOLEI. 

• On trouve dflnB loui l'empire un prand 
nombre de Corneliu» Secundus; ce dernier sur- 
nom est irês-commun dans la Ilcl^iquc. 

* L’întdrit « la riatteric ont aussi inlrodutl les 
Kcntilicia romains dans les diverMS pcminces, 
disqu'dl^ eufcnl été conquises? c'est ainsique les 
Gaulois juignircot le nom de lultus au leur sur 


les monnaies qu'ils coiitiatKfent à fabriquer du 
tcnri}'4 do C^rct dans les premkres ann^ du 
principat d’Aum>stc. 

• MKMURIAK I ÜENTIS UVII | C FIL QVIR 
GKSiCIXI 1 CRISPtNIANI; L. Renier, Inscr. dt 

2Î69. - PItTATI «SAGKVM | IVLIA* 
MOI)KSTA‘EX*PATRlMOMO*SVü | IN • HO- 
NORKM • GKNnS • SEX • APOM | SCAEVl • 
FLACCl • MARITI-SVI • Fl.AMlMS | PROVIN- 
ClAK • LVSJT • ET • IN • HONOREM | GENTUi • 
IVLIURVM • PARENTVM • SVüRVMj C. /. L., 
vol. II, n* 3 16. 

* Cf. Forceilini, sd verbum. 


Digitized by Google 



MONUMENTS EUEVÉS AUX DIEUX 4Î 

Cornélius Sccundus, qui n'avait pas même de prénom, invoquer ambi- 
tieusement les dieux [lour le salut de sa race. 

Kn résumé on est ici en présence d'une pierre votive fausse ou 
mal copiée. 


DEAE MATRAE 


Planche V, fisjurc i. Musée de Metz. 


Un des spécimens les plus importants et les plus connus de l'épigra- 
phie messine, après avoir disparu deux lois, a été récemment retrouvé 
dans le jardin de l’ancien couvent des Carmélites, occupé aujourd'hui 
par les sœurs de Sainte- Chétiennc. C'est le monument dont l'inscrip- 
tion mal lue, au xvi' siècle, avait rétrospectivement introduit dans la my- 
thologie des contrées rhénanes ces prétendues Mairac, Mairs, Mayrs, 
sur lesquelles on a tant écrit depuis. L'histoire de ce monument est 
curieuse; j’en emprunte les principaux détails à une pré-cicusc com- 
munication deM. Lorrain, insérée en 1871 dans le Bullcliit de ta Société 
d~ Archéologie et d' Histoire de la Moselle. 

Publiée pour la première fois par Gruter sur un dessin envoyé par le 
président Lebey de Batilly, la pierre votive qui vient d'entrer au musée 
municipal de .Metz provenait des débris antiques mis au jour « en nom- 
bre prodigieux » par les travaux de construction de la citadelle, vers l'an 
1 56 1 . Une faible partie de ces monuments trouva place dans la collection 
du baron de Clercvanl et dans celle du procureur général Pierre Joly ; le 
reste demeura sur le terrain et fut noyé dans les fondations des nouv eaux 
remparts, entre l'ancienne jiorte Serpenoise et la tour d'Lnfer *. Poissard 
a laissé une copie de notre inscription dans un recueil qui tait aujourd hui 
partie, sous le n“ iiSog, des manuscrits latins de la Bibliothèque natio- 
nale; Wiltheim l'a mentionnée et semble l'avoir vue lorsqu’il était 
enfant •; Meurisse l’a fait graver, en 1634, dans les planches réunies a la 


• littcHpt., f». ten, I. 

t M. «'appuie sur un rdcit de B^is* 

urJ {Antiq., pnéf. te li 3* furtiej MeU, 159S, 
p. 19) pour dubtir ce fâti, que j'ai eu mutHnètiK 


t'ocosion de consMter en >640, lorsque i't^tais 
cspit-iincdu i;énie,eharf;dfje U partie de l'enccinte 
de Meu i UqtKlIesc raftKhe la tour d'Knfcr. 

* » Divoüuri exubat me pucro, in aedibus Dtu ■ 
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prcfaccdeson Histoire de Meti, et Chastillon, en 1641, dans sa Topogra- 
phie française; mais les mauvaises copies de ces auteurs ne semblent pas 
prises sur l'original, qui sans doute avait diïjà disparu. Dans tous lc*s cas, 
lorsque les Uinédictins écrivirent l'histoire de Metz, on le rechercha en 
vain et l'on dut croire qu'il était perdu à jamais, comme la plupart des 
antiques recueillis par M. de Clerevant et par Pierre Joly. Peu après, 
en 1772, dom Dieudonné le rencontra dans des circonstances qu'il 
rapporte lui-méme en ces termes ' : « Dans le mur du cloître des Car- 
« mélites, à quatre ou cinq pas de distance de la porte de la chapelle 
« Saint-Jean-dc-la-Croix, on voit, à la hauteur deq à 5 pieds, une pierre de 
s taille incrusté-e dans la maçonnerie. C'est un très-ancien monument de 
« la superstition pa'i'enne, que la simple piété des religieuses a référé jus- 
« qu'à présent à la mémoire des trois .Maries allant visiter le tombeau du 
€ Sauveur, faute de savoir sa \Taie origine et l'interprétation de l'inscrip- 
« tion romaine qui est gravée au-dessus en grands caractères anciens 
« romains. Cette pierre a 3 pieds et demi ou environ de hauteur, et 2 et 
« demi de large. Elle offre, dans un cadre en creux, un bas-relief antique, 
« dont le groupe représente les déesses Mères, par trois figures de 
« femmes vêtues à l'antique, rangées à côté l'une de l'autre et toutes droi- 
e tes. Celle du milieu tient dans sa main une cassolette fermée comme un 
« ciboire ; celle de sa droite tient un vase ; la troisième, à la gauche de 
« celle du milieu, a scs mains enveloppées dans sa robe qu elle relève. Les 
« draperies de leurs vêtements forment une espèce de capuchon derrière 
« les tètes des trois déesses. I-es figures ont deux pieds de haut et occu- 
Œ pent en largeur 21 pouces, toutes ensembles. La sculpture en est fort 
« médiocre; au reste, il faut examiner derechef cet antique, et le faire 
• dessiner tel qu'il est, s'il est possible, pour pouvoir le confronter avec 
« d'autres qu'on a déjà découverts à .Metz, et dans le même genre. 

« Ce qui confirme évidemment l'antiquité de ce monument pa'ien, 
« c'est son inscription qui est gravée ou ciselée en creux dans le tympan 
I triangulaire qui couronne les figures. La voici telle qu’on la lit à pré- 
< sent un peu dégradée, ce semble, par le mauvais peintre qui a appliqué 
« des couleurs, tant sur les caractères que sur les dé-esses et même sur 
« toute la pierre : IN HONORl DO.M'VS DIVINÆ DIS MAIRABVS 

nyiûi Lebei, uxum ia quo lUntc* (Icac tm, habitu > DncvincnH réunis par dom Diewdona^;nu 

mulicbri, ik>rcm gc«tantc« in arfpjinentum in* nuicrii n» d« U bibliotbvquc de Me», 
corrupiMvkginitati*. Neyen, p. 4d. p. soi. 
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« VICANl VTCI PACIS. Ce qui signifie en notre langue : Les Bourgeois 
« de la rue de la Pak ont consacré aux déesses Mères ce monument, 
« pour la félicité de la famille impériale. Il est étonnant qu'aucun supé- 
I rieur ou directeur des Carmélites ne se soit jamais aperi^u de la bévue 
« des pauvres filles, qui, faute d'entendre le latin, ont pris les figures du 
I monument pour celles des trois Maries. Enfin, l'an 1772 était réservé 
a pour cette découverte. Mais d'où vient ce monument'.’ Comment a-t-il 
« pu être placé où il est? et depuis quand y est-il? C'est ce que nous 
« recherchons en vain. » 

La pierre votive découverte par dom Dieudonné disparut encore une 
fois. Enfin M. Jacquemin, membre de la Société d'Arché'ologie de la 
.Moselle, l'a rctrouvCx: enfouie à une assez grande prolondeur dans le jar- 
din de l'ancien couvent des Carmélites et en a fait hommage, en 1871, 
au musée municipal de Metz. 

Le président de Batilly et Boissard, qui avaient étudié l'inscription au 
moment de sa découverte, avaient mis M.AIRABVS dans leur transcrip- 
tion. Dom Dieudonné, le seul, après eux, par qui il soit certain que le 
monument ait été vu, connaissait les ouvrages messins où cette lecture, 
propagée par Gruter, avait été constamment reproduite; il s'en rapporta 
à l'opinion des autres plutôt qu'à ses yeux et maintint MAIRABVS. 
Meurisse et Chastillon, qui faisaient autorité puisqu'ils habitaient Metz', 
n'avaient plus, suivant toute apparence, la pierre à leur disposition : ils 
contribuèrent à consacrer la leçon Alairtsbus, qui fut longtemps consi- 
déré-e, comme un fait acquis, par un très-grand nombre d'écrivains, 
d'épigraphLstes et d'antiquaires, tels que Montfaucon, Banier, dom Mar- 
tin, Muratori, dom Calmet, les auteurs de l'histoire de Metz, etc.’. 
Cependant Gisbert Cuper ’ avait proposé Matrabus, et Spon ‘ en avait 
fait autant. MaisGrœvius, en 1702, dans la seconde édition de Gruter, 
n'osa pas trancher la question. Quant à Schtepllin, il combattit 
l'opinion de Cuper et prétendit reconnaître dans Matrabus une forme 


rve park pas d« Wlttheim qui se borne i 
rappeler que l'inscriplion exisuit encore à MeU 
lorsqu’il tfuuenfAnt et qui, s'il Tavuit vue, n’avtit 
pu en ÉpfTécter le contexte. 

• Mont/aucon, Ant. exfi., 1730, suppl. 1. 1, 
p. i35 et pl. Lxxxv. — • Binier, de rAcA- 

dimie de* iiwrr., 1733, t. VII, p. 34. — det 
GauL, 1737, L 11, p. 147. — Muratori, Nov. 


ihet., 1743, n° MCMLxxxv, 1.— D. Calmet, .Vor. de 
ta Lorr., 1756, t. I, pl. |V. — [1. Françui* et 
D. Tabuuillut, Hist. de Metf, p* 7 s. 

» AjMheti*. Homeri, i68?. 4*, p. *6o. 

* MisceU. erud.aniiq., p. loC, col. t. C’est 
aussi le nom de Matrae, que rsuicurdcsalMt. x,»' 
crées etpro/mt* des Romain* s sdnpid en publiant 
l'inscription de Mcu (Le l{s)-e, t^st», (*, p. 4S). 
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essentiellement celtique'. De nos jours, les hommes les plus compé- 
tents se prononcèrent pour Afatrabus', qui semblait en etfet la seule 
leijon acceptable; mais la lecture première conserva de fidèles partisans, 
parmi lesquels on peut citer l^mcy , Coquebert .Montbret, Knapp, 
de Wal, Steiner et les auteurs lorrains tout récemment encore, M. F. 
Ficdier ‘, de Bonn, s'ingéniait à la défendre. Entre tous les érudits, les 
mythologues se montrèrent toujours les plus confiants dans l'existence 
des Mairae. On identifia ces déesses avec le succube qui a laissé des 
souvenirs dans les traditions du Nord sous le nom de d/ar’; on en fit les 
ancêtres des fées et des sorcières; on tira leur nom Mairae du grec 
on se plut à accentuer leur physionomie; bref on fit si bien quelles 
devinrent un des groupes les mieux définis de tous ceux que forment, 
trois à trois, les divinités féminines peu connues qui peuplaient encore 
au temps de l'empire les sanctuaires des contrées rhénanes. Je citerai 
seulement Keysler* qui insista sur le caractère celtique des Mairae, 
Noël’ et Jacoby ' qui en firent chacun, à cinquante ans de distance, un 
article de leurs dictionnaires, et .M. Roget de Belloguet* qui rapprocha 
le mot Mairae du kymrique Maer ou Mair, surveillant, et du tudesque 
Maer, jeune fille J'ajouterai que Zeuss " a admis la forme Maire, 
mais que la plupart des latinistes n'ont accepté l'inscription de Gruter 
qu'avec Matrabus; ainsi, Forcellini se sert de cotte dernière leçon 
pour établir que le mot Mairae fait inditfércmment Matris ou Ma- 
trabus. 

Les déesses .Maires ont pris place dans la mytholc^ie depuis le 


‘ A hat. ilhat., p. 479. 

» l.crKh, / • B' n* *097. — Onrlli, 

I, U, n» Ï097. — MoriU Voigt, Drei epif^t^i- 
tchen ConxfitutioHen CoustantM’s Jet grosse», 
Lcîpjtig, lâtio, 8*. 

3 LAnicy, Aesd. theod. pttX.. scct. d’hist., t. V, 
p. 67, note 1, Manhcim. — Coqtieheri Monibfcl, 
A lit. de Fr., U IV, p. 3oi,4a.— Knapp. Arch. 
fàr heuische Geschichte. iK 4 i,lV 11, 

H. 3, p. 336s — I>e Wal, Op. laud.,p. xvji «l 
xviii. Cet auteur offre lc« deux Icfona. -> Stetner, 
Cod. iiucr. Danub. et Rheni, n* — Ladou- 
cctie, Hubert et Idmtiite. p. 419. — Digoi, JJist. 
d'Autir., 1. 1, p. 96. 

* Oie (Jripperalder .\/atruiteii, 1869, p. 9, note. 

* Eric OlaOt (lib. I. p. «7), A propoa de la mort 
du roi Vakndef, dit l * Qui in sumno a daemone 
suilbcsTut interiit, quoa genua «ueio nomine 
Mara dicitur. » Voir aur k mot mur^ Crimm, 


Mythol., p.433, note; Stmrock. Deuttehe 
thnlogie,\innn, p.457. 

* Ant. Select. Sept, et Cett., 17*0, p. 394. 

^ OktioHH. de la Fable, au mot Mayrs. 

* Diet. mythologique, au mot 

* Hthnog. i 85 â, 1 . 1 ; Gloss,, p. 

t* Ix m>!m«autcur. n«sc prtîoccupant poadupeu 
de coniuncc que mérite ledesain du pr^dentde 
BAtiii}', reproduit par Gruter. B*cn cal wrri, dans 
un chapitre consacré aux types (t. Il, p. io6), 
pour démontrer que k» Gaulois du Nord m-aient 
le visage long. Oo rte peut rien conclure J'utm’res 
aussi mêdiucriai que les sculptures sanies du ci- 
«9u des artistes belges; dans tous ks cas. rovalc 
des visages, malgré de graves tnulîlatians, ne pa> 
reti pas trop allongé, surtout si on k dégage des 
coiffures qui le surmontent, ce que n'a pas fait 
l'ancien dessin. 

tt Oramm.celt., t. Il, p, 8 i 4 . 
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XVI' siècle, grâce aussi à une inscription de ljuigres, reproduite par Gru- 
ter mais dont il y a longtemps que M. Hcnzen ’ a condamné la lecture. 

Je passe à la description du monument. Il a o",68 de large sur i"‘,35 de 
haut et se compose d'une niche à personnages, avec un fronton triangulaire 
et une base épaisse, sur lesquels se développait l'inscription. 

Les lettres du fronton sont trés-visibics; elles occupent un triangle 
écrasé, de o",5o sur o “,22 ; celles de la base ont à peu près disparu ; 



Ligne i . — IN n'est pas à sa place et n'est que faiblement accusé. 
On peut craindre que ce mot ne soit pas du temps et qu'il ait été restitué 
maladroitement par les antiquaires du xvi" siècle dans leurs tentatives 
de déchiffrement. 

Ligne 2. — HONOIU. Les fautes de cas sont assez fréquentes dans 
l'épigraphie provinciale; on ne s'explique cependant pas que le lapicide 
en ait commis une en traçant la formule peut-être la plus connue. La 
suppression du mot IN rendrait le texte correct. 

Ligne 4 . — Le dernier mot se lit lettre à lettre ; M.AIIABVS, et 
non-sculcmcnt la pierre est intacte sur ce point, mais trop en saillie 
pour qu'on puisse supposer qu'un trait ancien ait disparu. On serait donc 
tenté de condamner, comme l'a fait iM. Lorrain, ceux qui avaient proposé 

' • Il • D • n I nE.taVS • M.\IR I IVUVS • se E r SVIS | V • s ■ L • M • (Cruwr, p. lai, 

REGVLVS • Ml I LES LCGIONIS VI | ANTO- n« >1. 

NINIANAE ■ A | ADSARIVS EX VO | PRO • amp/. Mfl., t. III, indkM, p. 3J. 
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Alatrabus, aussi bien que les inventeurs Jes prétendues Afairac. Toute- 
fois, avant d'introduire dans le latin un pluriel qui ne s'y est jamais 
rencontré et d'accepter de nouvelles divinités, il faut examiner attenti- 
vement la question. Entre le second I et la lettre A, il y a plus d'espace 
que d'habitude et juste assez pour transformer cet 1 en R. Or ce ne serait 
pas la première fois qu'un monument aurait été mis en place ou aban- 
donné sans que toutes les lettres esquissées en rouge aient été creusées 
au ciseau ; de plus, les exemples du T réduit à la forme du I sont assez 
fréquents. D'un autre côté, s'il semble naturel, au premier abord, qu'il 
y ait eu des Maiiae, comme il y avait des lunones, il faut remarquer que 
celles-ci n'avaient pas le titre de déesses et qu'on n'a jamais eu A s'étonner 
de les rencontrer dans les inscriptions, puisqu'on connaissait leur 
existence par les auteurs anciens L'hypothèse de Cuper et de Spon 
parait donc encore la meilleure, d'autant plus que le mot ilairae était 
non-seulement latin, mais s'employait dans quelques pays de préférence 
à Maires Dans tous les ca.s, quelque soit leur nom, les trois femmes 
du bas-relief de Metz appartiennent, comme on le verra plus loin, au 
groupe des .Mères. 

Licke 5. — Le vicus Pacis vient s'ajouter à la liste des divisions de 
Divodiirum, pendant la période impériale. 

Lic.sË 6 ET SUIVANTES. — Les lignes effacées du soubassement laissent 
à peine distinguer quelques caractères ; elles renfermaient probablement 
les noms des vicani qui avaient contribué à l'érection du bas-relief 
ou le nom du Magister vici. 

La niche rectangulaire mesure o“,58 sur o “,70 ; elle est profonde d'en- 
viron o", i3. Trois femmes d'égale taille s'y tiennent debout. La partie 
antérieure de leurs visages a complètement disparu ; leur coiffure, qui se 
dessine encore assez nettement sur le fond du bas-relief, consiste en une 
sorte de bandeau étroit posé en arrière et auquel est attaché, au moyen 
d'un objet en saillie, un voile qui retombe en plis symétriques des deux 
côtés de la tète ; les cheveux, étagés en torsades, sc reconnaissent encore. 
Les draperies ont beaucoup souffert; de même coupe pour les trois 
déesses, elles échappent cependant à l'uniformité par le mouvement 
particulier qu'a donné l artiste à chaque figure. C'est d'abord une tunique 
étroite et fermant au cou ; puis un second vêtement â manches courtes, 

* Plift.. HuSar. natttr., Ub. II, cap. b. * Voir par exemple ica inxcriptioni d« Lpon. 
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serre sous les seins et ouvert en pointe sur la poitrine; enfin de larges plis, 
semblant appartenir à un peplus, descendent du c6té droit jusqu'aux 
genoux et sont arrêtés du côté gauche sur l'avant-bras de la déesse. 
L’ensemble de ce dispositif ne dénote pas une bonne époque ; il manque 
de simplicité, mais n'est pas sans grâce. 

I^s trois déesses avaient chacune le bras droit libre de manière ài porter 
devant elles l’objet emblématique qui les distinguait; celle du milieu le sou- 
tenait des deux mains. Quels étaient ces attributs? Il edt été important de 
le savoir, mais l’état de dégradation dans lequel se trouve aujourd’hui le 
monument ne permettrait plus que des conjectures tout à fait hasardées. 
Dom Dieudonné, qui vit la pierre dans le cloître des Carmélites, lors- 
qu’elle n'avait peut-être pas subi ses dernières mutilations, prétend que la 
det-sse du milieu portait une cassette fermée comme un ciboire et celle 
qui était à sa droite un vase, tandis que la troisième aurait eu les mains 
cachées dans son vêtement. Suivant Gruter elles tenaient toutes trois des 
fleurs. Ces contradictions prouvent combien peu il faut se fier aux 
anciennes descriptions. 

Les femmes, si souvent représentées trois à trois dans l’est des Gaules ', 
se distinguent en Maires et Matronae. C’est aux premières qu’il faudrait 
rattacher les figures que je viens de décrire lors même qu’on ne rem- 
placerait pas Maiiabus par Malrabus. En elfet, les Mères ont parfois 
comme elles le titre de déesses, les \ïatroncs jamais. Comme elles 
encore les .Mères, si elles n’ont pas la tête nue, portent une sorte de 
bandeau étroit; elles .ont toujours chargées d’un double vêtement. 
Au contraire, dans divers bas-reliefs où l’inscription nous apprend 
qu’il s’agit des .Matrones, la figure placée au centre a seule la tète nue 
ou le diadème, tandis que les deux autres, sortes d’assistantes, portent 
un vaste bonnet arrondi, posé en arrièse. De plus les Matrones ne 
portent pas habituellement le peplus et n’ont alors qu’un seul vêtement 
étroit, ouvert sur la poitrine. 

Les Maires semblent à plusieurs égards d’un ordre supérieur aux Ma- 
tronae. l^urs qualificatifs sont en effet d’ordinaire ethniques, tandis 
que les surnoms de celles-ci sont plutôt topiques *. C’est ainsi que. 


* Oq rcQConirc ites Mères et 4«s Merroncft en 
dehors des Ocrmanie^ rnrmitnes et de la Bel- 
gL)ue, mai» en moins giand nombre. I>es conti^M 
où leur aihc e'ctaitlcplosrdpanilu dtaiem celles 
qu’babiuit la race ^uloiàe ou qu'occupaient des 


troupes synni apporicnu A l^rméc du Rhin; tvla 
sont les contins m'l>u*res Je ta Rrctdtinc. Ica 
villes de Lyon, d’ Ai les et de Nimca, la Cîsal- 
piDC. etc. 

* Lesumom de VacaUinehac qui est propre aut 
7 
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dans les inscriptions, on rencontre, des Maires Gallaicae, Treverae, Fri- 
savae, Pannoniorum, etc ; c est ainsi encore que des consacrants, venus 
en Bretagne, invoquent les Mères de la patrie sous le nom de Maires 
transmarinae, èpithèle fort générale, et qu’un centurion, dans le camp 
de Newcastle, invoque les Maires omnium genlium Les Maires sont 
identifiées avec les Parques dans quelques inscriptions'. 

Les Malronae, beaucoup plus nombreuses, ont des surnoms très- 
variés. Sur le Rhin où elles abondent on les voit quelquefois désignées 
sous le nom de Valuiae, qu'il faut rapprocher de Faluae’. On peut y 
voir des fées plutôt que des déesses. 

Je dirai en terminant que la pieuse erreur des Carmélites de .Metz n'est 
pas un fait isolé. Wiltheim * avait déjà constaté que plusieurs bas-reliefs 
des .Mères étaient considérés de son temps, dans les Ardennes, comme 
représentant les trois Maries. J'ajouterai qu'un monument sans inscription, 
sur lequel sont également sculptées trois femmes ', a été trouvé lorsque 
fut construite la cha|iellc des dames de la Congrégation de Metz. C'e.st 
également dans d'anciennes maisons rcligieu.ses qu'ont été recueillies 
la plupart des inscriptions en l'honneur des Malrae, publiées dans les mo- 
nographies lyonnaises*. Est-il besoin de rappeler que Grimm’ a signalé 
des analogies entre les trois Maries et les Nomes, sortes de Parques 
Scandinaves que les raytholc^ues * rattachent de leur côté aux Mères. 


M:üranae te lirait sur un ex-vuio tux Matm, à 
EoJcnkh, prùs Bonn, si nn s'en rapportait à 
Lertcb (CeHtraJ‘.\fuseum, II, 36 ]) Brais Bram> 
b.ich r/NJiCfDconsîdère la leçon comme douteuse. 

* Collingwood Drucc, The Vattum, p. 4 oS.— 

M. Hensen a donné dans son Index {p. 34, col. 1. 
lig. aux MatroHoe\^< tiuc de BrUanitieoe, qui 
ira peut *e rapporter qu'aux comme il l'a 

lui*méme renrarqué dans la note du 

* On lit en Bretagne sur une inscription^ MA- 
TRIBVSPARCIS (Cuti. Bruce, p. 36 S;cf. p.406]. 
Un batT'rclief découven A MeU en >755, dont 


rintcriptlonfldisr«ru. pn.'sente trois femmes vê- 
luescnmme les mires, mais que kurt attributs, 
la patirc, le fuseau cl la qu^noulUe, caractérisent 
nettement. 

* Alfred .Maucy. Rev. arch., 184 M, p. 363 et 
EiîcydopéJie Tno^crue, mot Fèe. 

^ iMcilib. , lac. cit. 

* Voir même puge, note ». 

* V, de Buissieu. f>p. laud., p. 55 6 t soir. 

’ Op. iauJ,. p. 388. 

* Karl Simrnck, IljHJbuch der Jeultche» 
ikiftugte, Bonn. i8<»4, p. 3ô5. 
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MERCVRIVS 

N“ i. — Planche IV, figure i. Musée de Metz. 

MERCVRIO 
L 1 V L I V s 
PRI MV L V*- 

V S L M 

N 

Mcrcurio L[ucius] Iulius Primulus 
vfotum] s'olvit] l[ibcns] mferito). 

Cippc trés-dcgradé, privé de sa base et ne mesurant plus que O",6o 
sur o“,4o; trouvé il y quelques années au Sablon 

N” II. — Planche IV, figure 2 . Musée de Metz. 

DEOMERCV 
RIO SILIANA 
SILVESTRISF 

V S L M 

Deo Mercurio Siliana Silvestris filia] 
v;otum] s[olvit] l[ibcns] m[crito]. 

Tablette de pierre de o ",23 sur o",29, découverte dans la commune 
de Chanville *, près de la voie romaine qui conduisait de Metz à 
Strasbourg. 

La femme qui accomplit le vœu ajoute le nom de son père au sien, 
suivant l'usage dont j’ai parlé plus haut, page 27. 

N° 111. — Planche IV, figure }. Musée de Metz. 

//////////" C V R I O 
N 1 A M A T 
III- SVS V s L M 

• Simon, Mêm. derAcad.de Met{, • Abel, * oi« rDmaittes, p. 74. 
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Fragment de o*,35 de large, sur o”,59 de haut, ayant appartenu 
au soubassement d'une niche; trouvii à Metz, rucTaison'. 

I-a niche é-tait à peine creusie; un renflement sensible au bord de la 
cassure indique les premières saillies du bas-relief, qui était sans 
doute l'anaglyphe du dieu. En supposant la statue au milieu du 
cadre et en tenant compte de l espace occupé par ses pieds, on trouve que 
l'inscription devait être assez longue pour comporter environ di.\-sept 
lettres par ligne. Cette observation va nous guider dans la restitution 
hypothétique du texte. 

Ligne i . — La formule abrégée, si fréquente dans l'Est, IN ■ H • D • D • 
ou 1\ • HO -DD- et le mot DEO remplirait avec [.MK.RCVRIO 
l'espace voulu. 

Ligne 2. — On peut rétablir d'abord le mot SACRVM, particulière- 
ment usité chez les Belges dans les vœu.\ à .Mercure. Si l'on remarque 
ensuite que la lettre incomplète dont la queue précède la syllabe 
NIA est évidemment un R, on obtient une finale qui ne peut con- 
venir qu'au gentilicium [.MATE RKIA. D'autre part, le surnom qui 
commence par .MAT, étant également incomplet puisqu'il n'y a 
pas de point après le T, parait devoir être .MA'IIERNA]. Ces resti- 
tutions sont d'autant plus admissibles que les réduplitatifs sont fré- 
quents dans l'est des Gaules, et qu'une inscription a déjà fait 
connaître sur lc»s bords du Rhin une femme appelée Maternia Ma- 
terna 

Ligne 3. — On distingue avant le premier S un point plus visible sur 
le monument que sur la planche. Ainsi isolée, la syllabe 'SVS' ne sau- 
rait être que l'abréviation de SVS[ceptum] précédant la finale V ■ S • 
LM' ou de SV'S^cepto] se rattachant à une formule précédente. 
C'est ce dernier cas qu'il faut admettre; car on ne connaît guère 
d'e.xemple de suscepUtm votiim solvit ', tandis qu'on rencontre fré- 
quemment, dans l'épigraphie de l'Est, le pléonasme ex rolo v s- 
l ■ m , ex voto urscepto v s - t - m'. 

^ Sarih. delà Mas., (I, 3«) avec SVSCKPI'O VOTO f.iuMe. 

> Bramb., mo. * lahrh. d. Ver. v. Fr. #. iîA., XXVII, 

* Une inscription reproduite par Rcincsiuf 6H; Brtmb., 721, 1401, 307?, etc. 
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Ainsi complétée, l'inscription se développerait de la manière suivante : 

In honorera doraus divinac deo Mercurio 
sacrum. .Matemia Materna ex voto sas'cepto] 

ViOtum] s(olvit] Ijbcns] m[critOj 

N“ IV. — Collection V. Simon à Metz. 

Merfeurio] Tlitus] 5(7] • A,r?J • 
v[olum] s[olvit]. 

Cippe trouvé à Ars-I.aqucnexy, sur 
la route romaine de .Metz à Stra.sbourg. 
Il a été acquis et publié en i853 par 
M. V. Simon dans la famille duquel il 
est conservé. 

L'auteur du vœu n'a fait mettre que 
ses initiales. Ce mode d'abréviation se 
rencontre assez fréquemment ’. 

La lettre T ne convient qu'au prénom 
T[itus] ; les sigles S et A , au contraire, 
répondent à trop de combinaisons ad- 
missibles pour qu'on puisse en choisir 
aucune. 



N" V. — Appartenant à M. de Lambertye. 

« ABaslieux, canton de Longwy, on découvrit, en 1817 , dit M. de 
« Viville ', un grand massif de maçonnerie dans lequel étaient hori- 
« zontalemcnt pratiqués une foule de tombeaux renfermant chacun un 


‘ J/Ait. dt l-Acad. dt.\fe:j, XXXIV- âimdc, (Bnrob., iSSlnN^PHlS | C-L-ll- 1 V-s-L-M 
p. 1^. {Sieincr, 

* domp*r« MKRCVKl | 0 *M*C’P | V*â*L'M * du dép, de la Moeeilt, (. Il, p. 34. 
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« squelette et rarement deux, ainsi que des armes, des épées, des sabres, 
« des haches, des flèches, des poignards, des bracelets, des ornements 
« d'ambre jaune, des émaux, etc Parmi les dalles qui recouvraient 
« chacun de ces tombeaux, il s'en est rencontré une ornée d'un 
« bas-relief représentant le Mercure des Gaulois. » 

Ce bas-relief, que je n'ai pas vu, se trouve aujourd'hui au château 
de M. de Ijimbertye, à Cons-la Crand ville. D'après un croquis de 
M. G. Boulangé', il repré-sente, dans une niche demi-circulaire et [leu 
profonde, .Mercure avec scs attributs ordinaires. Le dieu est debout 
sur un petit socle dont la face antérieure porte, séparées par des 
points, les lettres: 

MER 

■McKcuriol. 

las ailes attachées à la tête sans pétase, la chiamyde ne paraissant 
que par une pointe sur l'épaule, le caducé-e reposant â terre au lieu 
d'être porté dans le pli du bras, enfin la bourse .soutenue au-dessus des 
cornes du chevreau, font ressembler l'anaglyphe de Cons-la-Grandville 
âceux du Donon’ et du plateau de GrDS,s-I,immersberg*. 

L'image de Mercure sculptée sur une tombe se rapporterait, suivant 
M. Jollois, au culte de .Mercure Psychopompe et aurait sersà à protéger le 
défunt *. Notre pierre, qui mesure o “,90 de haut sur o“,3o de large 
et o”,35 de profondeur, est à la fois trop épaisse et trop courte 
pour un couvercle ; elle avait été autrefois encastrée dans une con- 
struction, ainsi que le prouvent les mortaises pratiquées sur ses flancs, 
et si on l'a retrouvée dans un cimetière, qui d'ailleurs ne parait pas 
romain, c'est qu'elle avait été utilisée plus tard, comme tant d'autres 
morceaux antiques réduits â l'état de moellon ou de dalle. 

Les ex-voto à .Mercure, qui viennent d'être décrits, ont été rencontrés 
soit à Divodurum même, soit sur le bord des voies romaines qui abou- 
tissaient au chef-lieu de la cité des Mediomatrici. fats mêmes provenances 
ont été constatées pour les nombreuses statues ou statuettes de .Mercure 
qui ornaient au dernier siècle ou qui ornent encore les collections du 

• Rev. de VAuâtratie, t(tb3, t. 1. p. 6i8. d'A tsace, t. lit, p. i3i et 6 et 7, snide de 

• iolloi», A Ht. des Vosfea, pl. 34 et »uiv. M. A. Goldenberg. 

• .1/^. de la Soe. pouv ta cons. des mon. kitt. ^ Üp. laud., p. 149. 
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pays. Cc.st surtout, en effet, comme protecteur du commerce et des 
marchand,s en voyage et, par conséquent, dans les grands centres et 
sur les routes, que Mercure, le principal dieu des Gaulois, était honoré 
par eux et qu'il a continué à l'être pendant la période impériale. Ce carac- 
tère est accu.sé dans les bas-reliefs de la Belgique première et des Ger- 
manies par la présence de la bourse, tandis que d'autres attributs du dieu, 
essentiellement grecs, y font souvent défaut. 

N“ VI. — Planche V, figure 2. Musée de Metz. 

... CENSORIN... 

VCECI Iv 

Ce fragment d'inscription se lit sur une base de o",68, qui supportait 
une statue de .Mercure reconnaissable au bouc placé à côté et à droite des 
pieds du dieu. La base, et la statue qui en était séparé-e, ont été retrouvées 
en 1870, dans les déblais exécutés pour rétabli,s.sement du chemin de 
Niederbronn à Thion ville. Je dois à .M. Lorrain le moulage de l'angle 
du socle qui contient les lettres encore visibles. 

N°* VII, VIII et IX. — D’après les anciens auteurs. 

Il me reste à parler de trois inscriptions qui ont disparu depuis long- 
temps. Elles ne sont connues que par les anciens auteurs, dont les trans- 
criptions sont souvent inexactes. 

Muratori. à qui l'on reproche ' avec raison de n'avoir pas bien coor- 
donné les renseignements sur lesquels il travaillait, donne dans le corps 
de son ouvrage la première de ces inscriptions comme trouvée à Metz ’, et 
dans le supplément comme existant à Pesaro i Pisauri, apud nobiles Pas- 
saros > . : MERCVRIO | NEGOI'IA | TORI ( SACR | NVMISIVS | 
ALBIKV'S I EX VOTO. Longtemps avant l'époque où écrivait .Muratori, 
Boissard avait indiqué à Gruter le cippc élevé par Numisius comme 
exhumé à Metz et conservé chez l'orfévrc-graveur Jean Aubry *; en outre 


■ • In frimis fréquenter c( nlmii saepe idem * McUeexMaurU»o,>No*>. r/i^r., P* 

Mxum bU leri’e dat di««rsi» in librit Khediive * Nov. thrs., kchluxi, 7. 

repcfium. » Ordii, t. I, p. 58. ^ Metit repertum (^99» serreiurque apud 
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divers auteurs messins l'ont successivement vu et copié soit chez l'apo- 
thicaire Peltre, qui avait remplacé Aubry dans sa maison, soit, plus 
tard, au village de Maizeroy, où la pierre avait été transportée'. Si le 
second renseignement donné par l'auteur du Nomis Thésaurus avait 
été aussi e.vact que le premier, l'inscription aurait existé en deux exem- 
plaires dont l'un au moins eût été faux; mais il sullît ti'ouvrir le recueil 
des Mannora Pisaurciisia d Olivieri pour s'assurer que le monument 
ne se trouvait pas à Pesaro. C'est donc ù la collection messine qu'il 
appartient. 

Le nom NVMISIVS et le surnom .\LB1XVS, qui sont as.sez rares 
dans l'est des Gaules, rappellent par leur association le NV.MMIVS 
ALBIN VS* d'une inscription publiée par .Smetius, juste deux ans avant 
l'apparition du monument chez Aubry. Ce rapprochement qui est 
peut-être l'œuvre du hasard avait justifié des soupçons, que confir- 
mait le titre encore sans exemple de donné à Mercure; mais 

un fragment, assez récemment admis au musée de Wiesbaden et dont 
on ne saurait révoquer en doute l'authenticité, reproduit le même surnom. 
Le morceau antique qui vient ainsi au secours de Boissard a été 
exhumé à Meddernheim, en 1843 ; on y voit la partie inférieure d'un 
Mercure accompagné d'un bouc, avec l'inscription : IN • HO ■ NO ■ 
RL.M • D D I MER • CV • RI • O • N E • G I O • Tl • A • TO • RI • *. 

Le second monument à trouvé place, non-seulement dans plusieurs 
recueils messins, mais dans des ouvrages devenus classiques. C'est 
par Meurisse qu'il a été publié pour la première fois. Il consistait en 
un cippe, avec base et chapiteau; on lisait sur la face antérieure : 
DEO MERCV i RIO NVMINI | SANCTISSI | MO HERCV | LIVS 
IVNl I OR AVGV'S I TVS. Montfaucon ‘ le considérait comme n'étant 
rien moins qu'un autel érigé, pendant un séjour ù Metz, par Maximien 
1 Icrcule, qui aurait supprimé .son nom et ajouté à son surnom celui de 
iuuior, parce qu'il était le moins ancien des deux Augustes; on sait. 


Joh. Aubfium aurîfabnim. Gruicro Boj$«rdus, 

p. LV.I. 

I •« pierre originale... aujounfhtii dans 
le mur de dafK d*unc petite maison de vigneron 
dans le village de Meicroi, à trois lieues et demie 
de Meu, vers roricni. » (Ildndd.» t. I, p. ôad 
* lOVI I SKRENO I NVMMIVS ALBINVS | 
KX -VOTO.— Il cài int>5rcssan( de rcmarcjucrqu*cn 


reproduiasm cette inscription dans sa /?r>mo <ift« 
tica, Hoissard c adopté la leçon altérée NVMISIWS 
At.BINVS, en souvenir sans doute du texte de 
Met/. 

* Steiner, Inscrip. Danub. et Rlten., aî"?. — 
Drambsch, 14Ü0. 

* .Montfiiueon» /tnr. cArp/.^suppl., (. Il,p. uicl 
susv. 
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au contraire, que les monnaies ' et les inscriptions * décorent, soit indi- 
viduellement, soit collectivement, du titre de senior Dioclétien et Maxi- 
mien, chefs de la tétrachie, tandis que Galère Maximien proclamé 
Auguste à Nicomédie est qualifié de IVN ior] sur un bronze du Musée 
britannique Muratori ‘ reproduit l'explication de Monti'aucon ; quant 
à Orelli il idemilic le prétendu Hcrculius iunior avec Constance 
Chlore. C'est en effet à ce dernier prince que l'inscription pourrait se 
rapporter, car il était, comme Galère, un Auguste iunior et devait, en 
qualité de fils adoptif de Maximien Hercule, être appelé Hcrculius. Mais 
il est difficile d’admettre qu'un empereur se soit désigné seulement par 
ces mots ; HEUCVLIVS ■ IV'NIOR • AVGVS'l'VS. Il était d'usage au 
contraire, dans le style officiel, d'étaler tous les titres des Augustes et des 
Césars. I.es diplômes, les inscriptions et même les légendes monétaires 
en font foi. M. Henzen, dans un passage relatif à des monuments 
supposés, découverts d Rome et mentionnant des empereurs, signale 
comme suspects les textes communiqués d Gruter par Boissard et se 
montre disposé à croire que ce dernier était aussi l'auteur de l'inscription 
rapportée par Meurisse *. Je ne crois pas qu'on puisse mettre ici sérieu- 
sement Bois.sard en cause. En effet, le manuscrit venant de ce savant 
et prêté plus tard a Montfaucon’ par M. de Coislin, ne renferme pas 
l'inscription qui nous occupe. Aussi, malgré ce que j'ai dit en com- 
mençant ' de la collection formée par Jean Aubry, et quoi qu il en soit 
des rapprochements que m'a suggérés l'examen de l'ex-voto de Ntimisius 
Albinus, je rèsene d'examiner plus loin si Boi.ssard a volontairement 
trompé les savants avec lesquels il était en corres}x>ndancc et s'il a 
mis lui même en pratique un procé-dé sur lequel il s'exprimait ainsi* : 

< addam praeterca multos esse qui malignitatc noxia et data opéra 
« corruperint inscriptiones ut soli veras et intégras possiderent, reliquis 

< vitiatas ac mutilas rclinquerent. n 

Quelque suspecte que soit l'inscription de Meurisse, il faut remar- 
quer que le titre de deus donné d Mercure est conforme a un usage gau- 


* H. Cohen, Méd. imp., t. V, princi|«t6 de 
Dioclélicn e( de Mnximien. 

• D D NN*DlOCLKTIANVS KT I MAXIMtA- 
NVS'IN VICTI SKNIORES | AVGVSTI l»ATHh-S* 
IMPERATORVM KT ] CAtSARVM; Giuter, 

CLXXVIII, 7. 

> IMP MAXIMIANVS tVN AVC; <Un« le 
champ, le buatc de Galcre. If. SbCVRITAS 
PEPRKT (MC) DD NNj Cohen, t. V, p. Ôi 5 . 


* S'ov. thet., p. lux, n* 7. 

* Amp. coU„ n* 

* N" i66( : Mihi ccrtc «uspeetu», ftimilii litu* 

Itsnn. 877, «t ciufjem, ni fallor, orl» 

gini». Ampl. cùlt., III, p. 1 to. 

* Supp.ai'AHt. expL, u I, prêf., p. xiv. 

* Cf. Avani-pmpoe, p. vu, n*» i et ». 

* Kecueil d'a»li-jnitet , ^piir» dnlicM. tic la 
III* partie. 
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lois déjà signalé, et que le mot tiunien est employé quelquefois comme 
synonyme de divinité 

La troisième pierre votive portait les mots suivants : DEO MEH- 
CVBIO NVMINI SANCTISSIMO * AMILIVS MAGISTER VlCl 
BODATII. Ce texte, qui nous est arrivé sans coupures, n'a pas trouvé 
place, comme le précédent, dans les recueils généraux d'épigraphic, 
mais seulement chez les auteurs messins, qui l'ont tous reproduit sur 
le témoignage du maitrc-échcvin Praitlon transmis par le chanoine 
Bonlemps et parD. Cajot*. J'aurai plus loin l'occasion de revenir sur 
les l'ici dont les noms figurent dons les inscriptions de Metz. 


MERCVRIVS VISVCIVS 
Collection de M. Lousteau, à Paris. 

Partie droite d'une plaque votive en bronze, trouvée à Wareswald 
(Moselle). 

Ce fragment, reproduit par la photographie à l'échelle générale de mes 
planches, aurait donne une ligure trop petite pour être bien comprise; 
j'ai préféré en intercaler ici une copie de grandeur naturelle. La 
hauteur était, comme on le voit, de o“, i35. lai largeur, qui devait 
être, suivant l'usage, plus considérable que la hauteur, peut se dé- 
terminer avec quelque probabilité au moyen des formules du com- 
mencement et de la fin. 11 semble, en effet, que la première ligne 
ait été occupée par la dédicace si fréquente dans l'Est, IN ■ H ■ ou IN 
HO ■ D' D, et la dernière ligne par les sigles ordinaires, V • S • L ■ M ; 
or, en tenant compte de la symétrie facilement observée dans ces petites 
plaques et en additionnant les intervalles généralement réguliers des 
lettres, on arrive en restituant l'une ou l'autre de ces formules à un 


i Ci.Or,,Amp{.coU., 1485. Hcn<.,584&et<>389. 
* Si «dNi'/iMiiMim itMMrAKtrouvcifainsun texte 
•oupçanné par M. Mommeen {/. A'., n* 

Il tue»i tUnxtles iascript^DS authentiquée 


(licnz., O” 6037; c/. b* 6&89 et Hûbocr, /. fi., 
D" t3t)a 

> Iknddictins , Hist. de J/rtp , prâ'ace . p. xUj. 
^ A ni. de p. jH. 
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total d'environ 0",20, ce qui mettrait la largeur relativement à la 
hauteur dans le rapport régulier de trois à deux. Le tableau rectan- 
gulaire ainsi reconstitué dans ses dimensions comporterait environ treize 
httres pour chacune des lignes intermédiaires. 



Si maintenant nous remarquons que, dans les textes votifs, le dieu 
est désigné presque toujours immédiatement après la dé-dicace, nous 
chercherons la fin de .sa dénomination dans le datif SVCIO, d'où tout 
naturellement [VljSVCIO et, en adoptant une abréviation fréquente, 
MERCVR • 'VISVCIO, leçon qui nous donne treize lettres. Il est vrai 
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qu'un appendice, en retour d'équerre, ajouté dans SVCIO à l'apex de la 
lettre 1, en ferait à première vue un I,; mais cet appendice, bien 
différent de la traverse du L visible à la dernière ligne, n'est, en y 
regardant bien, qu'un sillon tracé légèrement après coup et par 
conséquent sans valeur. Les monuments à .Mercure \'isucius, publiés 
jusqu'à ce jour, sont cantonnés chez les Treveri, les Mediomatrici et 
chez les peuples trans-rhénans . Il y en a deux dans le duché de 
Bade, l'un avec X'ISVClü .MEKC\'R1, l'autre avec VISVCIO seul; 
un dans le Wurtemberg où le dieu se montre avec sa parèdre ; 
DEO MERCVltlO VlSVClü ■ ET • S.VCI'K VISVCIE', et enfin un à 
Nancy sur lequel on lit : T O • .M • APOL' E T VISV.... Il est vrai 
qu'on a récemment trouvé en Aquitaine, à Bordeaux, un autel por- 
tant l'inscription suivante : .MERCI | AVCî • VISV'CIO | MONI ANYS • 
T ■ IVl. I SECVNDI • FAVSTI | LIB | V • S ■ L • M; mais on sait que la 
population de Bordeaux, dès avant la conquête, n'était plus indigène 
et qu'il s'y trouvait, sous l'empire, des Treveri et des Mediomatrici • 
apjK-lés sans doute ivir le commerce important qui se faisait dans cette 
métropole. 

Le mot Visucius n'a pas encore été expliqué. André Izimey a rap- 
porté, sans preuves sérieuses, le surnom V'isucius à la divinité topique 
de la Weschnitz ’. Un auteur franc-comtois, s'appuyant sur une inscrip- 
tion de Besançon, rapportée par Chifflet et dans laquelle on avait lu 
MiTC[urio] Vesucio', dit que I7x«ci'«.5 n'est autre que Vesonticiis et qu'il 
rappelle le nom de la cité de Besançon M. K. Christ, acceptant cette 
donnée, a tout récemment, par des déductions philologiques, tenté d'éta- 
blir comment le surnom Visucius se serait formé de l'ancien nom de 
Besançon Visnntium *. L'inscription, telle que l'a publiée Chifflet, ne 
contiendrait le surnom de .Mercure qu'au moyen de restitutions tout à 
fait arbitraires'; et d'ailleurs, pour rattacher le nom de Visucius à celui 


' Brumh.. i?Ki, 16^1 et 1704. 

* Voir In monument» cnn»cr\^» tUn» l'aiKien 
muw tnunicipai cl Rurtoui le» pierre* »dpui- 
cnika exhumât;» duna la rue du Peu^ruc. 

* Aeta AcaJ. theodoro. palattnae, 1 . 1, p. aot . 

^ Cf. de VVal, «epi. wton. ep. lai., p. aot 

et ao8. 

* Duvernoy, Doc. inêd. iurl’kiti. de f'rmche^ 
Camti, i83H, L i, p. i47*t49; 

* Kùhn, DcitrXf^t fàr vtrpleickcnden Sprach^- 
JortchuHgm, Berlin, l. VI, iHyn, p. 407-410 

^ Chiniet (ynoHlio St^uantjnnn mctfx/piitis, 


LifjSvtun., MïCL, p. : APOLl.1’ ET ' MKRC • 
I KSVCCVS • MINERV- ST* | BICCVS* VI. Rl • 
t V*S*L*M*. Si eette inscription contenait 
comme le auppoac M. Christ, rénuiTH^ratioii de 
iroi» divinité», Apollon, Mercure Vieuciu» et Mi- 
nerve, il n'jr aurait pa» de copolative entre le pre- 
mier nom et le aecond; tîàVCCVî» i-jui, s’il eût 
tervi de surnom à Mercure aurait une linalc de 
datif, peut mut au»»i bien être conaidêrê comme 
un nom, peut-être | l'irstfcciax, déjà connu (de 
Wal, p. .t/rwrrfrofix] aérait le *uriK>m (ef I)u- 
nod, HùU dci Sé^uanaù, t I. p. 
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de Besançon, il faudrait, comme M. Christ, ranger parmi les textes faux 
un ex veto consacré à la divinité de cette ville, sur lequel on lisait 
VESONTl et dont le contexte parait régulier • 

Je n'insisterai pas sur les noms qui se lisent à la seconde et à la troi- 
sième ligne de la plaque votive de Wareswald ; ils appartiennent aux 
personnages qui avaient élevé le monument sur lequel elle était fixée. 
ACCEPTV'S est un cognomen très-fréquent chez les Belges; nous le 
retrouverons plus loin, porté, à Heidelberg, par un sévir augustal qui 
avait accompli un vœu à Mercure et à Bosmerta. Les personnages sur- 
nommés Acceptus dans la partie nord-est des Gaules, ont en général un 
nom topique sans prénom*; on peut en conclure qu'au commencement 
de la troisième ligne il n'y avait qu'un mot et que ce mot avait cinq 
lettres. .MO'ITIO, à la quatrième ligne, est une bonne forme de 
surnom *. 


MERCVRIVS ET APOLLO 

Planche V, figure }. Ancienne bibliothèque de Strasbourg. 

Bloc rectangulaire plus large que haut, découvert à Metz, en lySo, 
rue Neuve Saint-Louis, à côté de l'autel consacré par Censorinius (voir 
plus haut, page lo). Sur la face antérieure et sur la face postérieure 
était gravée une même inscription rappelant un vœu pour le salut de 
Pertinax; l'un des côtés représentait Mercure entre un bouc et un 
coq; l'autre Apollon, sa lyre à la main, debout devant un cippe. Ce 
monument ou ce reste de monument était de dimensions considé- 
rables; aussi le conseiller Dcscartcs, qui voulait enrichir le musée 
déjà célèbre de Schœpflin, fit-il scier les deux inscriptions pour les 
envoyer à Strasbourg. Un manuscrit provenant de .M. Lançon et 
récemment acquis par la Bibliothèque nationale, nous a conservé ces 
détails, mais il ne dit pas ce que devinrent les bas-reliefs latéraux, 
qui furent sans doute écornés par l'opération; toutefois une figure 
gravée dans l'Histoire de Metz paraît être la reproduction de la partie 


« OrclU, n* 3064. 

* Maccriiis Acceptui, ikUiorius Acceptus, Bftx* 


btrinUi Accepta (Brnmb«ch, n*" 633, 3io). 

• Cp. : Barkio, Mascellio, Senecio (Br., inT). 
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inférieure de celui qui représentait Mercure Il est à remarquer que 
l'e-v-voto de Censorinius portait également l'image de Mercure sur un 
de ses côtés et celle d’AiwlIon sur l'autre, tout en n'étant offert qu'au 
dernier de ces dieux; il eût donc été plus naturel de décrire au cha- 
pitre d'Apollon le monument qui est l'objet de cet article, et je l'eusse 
fait assurément si le manuscrit de .M. Lan<;on fût venu plus tôt à ma 
connaissance. Au reste, il existe des monuments pour le salut des 
cmjicreurs, dans lesquels il n'y a aucun rapport entre les divinités 
mentionnées par le texte et les divinités représentées par les bas- 
reliefs; on ne peut donc faire que des hypothèses. 

I.XS deux plaques, passées avec la collection de Schœpflin au musée 
de Strasbourg, étaient encastrées dans un mur, l'une au-de.ssus de 
l'autre ; elles ont été détruites par l'incendie de la bibliothèque, et si je 
n'ai pas eu le temps d'en prendre un moulage en plâtre, ainsi que je le 
fais d'ordinaire pour les monuments importants , j'ai au moins la satis- 
faction d'en reproduire dans mes planches un estampage en papier, 
qui sans être bien réussi, en donne cependant une idée exacte. 

Voici les inscriptions, non telles que les montre l'estampage qui n'a 
pas tout saisi, mais telles qu'on les lésait sans hésitation sur la pierre. 
Le tableau quelles occupaient avait environ i', iode large; sa hauteur, 
ou du moins ce que les mutilations en avaient laissé, était de o“,5i sur 
la face la mieux conservée, c'est-à-dire sur celle où se trouvent sept 
lignes. 

////H ELVI PERTINA C///// 

////VG P P P ONTIF MA/7/ 

////RI B POTESTAT COS II 
///HEL • PERTINACIS CAE/// 

///////L TITIANAE AVGVST/// 

PRO ■ SALVTE IMP CAES 
P- HELVI-PERTINACIS 
AVG -PP- PONTIF • MAX 
TRIB • POTESTAT COS • Il 
P ■ HEL PERTINACIS CAES 
ET FL TITIANAE AVGVST 
OCEANVS SERVERNA 


• Uhtnre 4c i- p. <» 4 , ef pl. V, Jip. 7 . 
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A la seconde inscription, il faut ajouter la ligne suivante qui Était 
brisÉe, mais dont Schœpflin avait eu connaissance : 

DISPEN/// AFRVMENTO 

Pro salute Irapferatoris] Caesjaris] PLublii' Hclvi[i] 
Pertinacis Aug[usti] , pTatris] pi^atriae], pontifjjicisj 
maxjimi], trib'.unicia] potestat;c], co[n]s[ulis] 11, Pjublii] 

HcLviij Pertinacis Caes'arisj et Fljaviac] Titianac Augustjae], 
Üccanus sérums] vema, dispens[ator] a frumento. 

Ces textes, déjà Étudiés par Schcepflin ' et souvent mentionnés depuis le 
dernier siècle, ont été, en iSSq, de la part de M. Léon Renier ’, 
l'objet d’une importante dissertation dont le lecteur me saura gré 
de résumer les principaux passages. 

On voit d'abord que le monument a été élevé non-seulement pour le 
salut du nouvel empereur, mais pour celui des siens. Son fils y est 
qualifié do CAES'ar] et sa femme d'AVGVS'l'[a], contrairement au témoi- 
gnage de Dion Cassius’ et de Jules Capitolin ', qui louent Pertinax d'avoir 
refusé les honneurs décernés aux siens par le sénat et d'avoir déclaré que 
son fils serait César quand il l'aurait mérité. Mais de telles contradictions 
sont fréquentes et l'on n'avait pas besoin de l'inscription de .Metz pour 
savoir que Titiana, femme d'ailleurs ambitieuse, avait pris le titre d’Au- 
gusta comme les autres impératrices ; on lit en effet ïhbxsth sur ses 
monnaies d'Alc.\andrie “. 

Donati ", qui a reproduit l’inscription d'après Oberlin ’, avait vu dans 
dispensator a frumento l'équivalent de frumentarius ■, M. Renier rectifie 
cette erreur. Les frumentarii, qui se trouvaient presque tous à Rome, 
étaient chargés d’un service analogue à celui de nos sergents de ville et 
tiraient leur nom de la ration (frumentum) à laquelle ils avaient droit ; 
ils se recrutaient parmi les hommes libres et les citoyens romains. Les 
dispcnsalores a frumento, au contraire, étaient des agents administratifs 
nommés aussi dispensatores fisci frumentarii, qui étaient chargés dans 
les provinces des approvisionnements en arrière des armées. 11 y avait 


• AUttt. 1. 1, p. sHfi. 

• d’épitrraBhk.r- I7i-i8i. 

• Lir. LXXIII, par, 7. 

‘ In Periin,, i3. 


* H. Cohen, I>e$cr, hist. 4es womw, ro*n., i. HI, 
p. ae6. 

• P. 47a, n*9. 

' Schfèp^., p. to. 
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égalcmtnt des dispensatores dans les légions et dans les flottes ; les uns et 
les autres, si l'on s'en rapporte aux inscriptions, étaient exclusivement 
choisis parmi les esclaves élevés dans la maison impériale, Augusti ver- 
nae. Sous un gouvernement personnel, lorsque le pouvoir et la responsa- 
bilité appartenaient exclusivement à l'empereur, un serv'ice aussi impor- 
tant que la subsistance des armées était naturellement de ceux qui se 
confiaient à des hommes sur lesquels on pouvait parfaitement compter 
et dont la fortune, l'existence même étaient intimement liées à celles du 
prince'. On était loin du temps où un questeur nommé par le peuple 
romain * exerçait, dans chaque armée consulaire, au nom de la Répu- 
blique, une haute surveillance sur tout ce qui touchait aux dépenses et à 
l'administration. 

On peut croire qu'Oceanus avait été envoyé chez les .Mediomatrici, 
dés les premiers jours du court principat de Pertinax et qu'il s'était hâté 
de prouver son zèle en élevant un monument pour le salut de la 
famille impériale. Capitolin il est vrai, assure que Pertinax garda tous 
ceux quos Commodus rebus agendis iuiposuerat, mais M. Renier fait 
remarquer qu'il s'agit spécialement, dans ce texte, des esclaves attachés 
au service du palais *. 1-a nombreuse armée des confins germaniques 
se ravitaillait dans la Rcigique, de même qu'elle s'y recrutait; aussi 
•Metz, situé dans un pays abondant en blé et en fourrages et commu- 
niquant avec les campis du Rhin par deux routes et [var une rivière 
navigable, était-il assurément un des points les plus importants pour les 
approvisionnements et où le nouvel empereur avait dû s’empresser 
d'envoyer ses agents. 

Il me reste à parler d'une circonstance épigraphique qui s'est plus d’une 
fois reproduite dans les bouleversements politiques de la fin du il* siècle 
et du Ml”, et que .M. Renier a constatée le premier sur le monument élevé 
par Oceanus. La seconde ligne, sur la plaque la plus complète et sans 
doute sur l’autre trop mal conservée pour qu'on en puisse juger, était gra- 
vée dans un creux de près de cinq millimètres, ce qui prouve qu'elle avait 
remplacé des caractères elfacés avec intention. Quoi qu'il en soit, la ligne 
actuelle pouvant seule convenir au reste de l'inscription, il s'ensuit que 
ce sont les mots grattés qui ont été rétablis plus tard. 11 est facile d'ex- 


t U!on Renier, Op. laud., p. 176. 
* C*v., Ad £)ir., Vil, 30i 


* /« Periin., e. it. 

* Lénn Renier, p, 17H. 
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pliquer et cet outrage à la mémoire de Pcrtinax et sa réparation. Pcrli- 
nax tué, chaque armée veut faire un empereur; les prétoriens x'cndent le 
principat à Dide Julien et les légions d'Orient l'offrent à Niger, tandis que 
Septime Sévère est proclamé sur le Danube, et se fait reconnaître de tou- 
tes les armées d'Occident en créant César Clode Albin, le légat de Bre- 
tagne. .Mais à peine Septime Sévère triomphait-il de ses compétiteurs, 
qu’Albin passait le détroit et prenait la pourpre. C’est pendant que 
Clode Albin était maître des Gaules, que le nom de Pertinax a été 
effacé sur le monument élevé par Oceanus, soit parce que le nouvel Au- 
guste dex-ait haïr la mémoire d'un prince à la mort duquel il passait pour 
ax'oir contribué *, soit seulement parce que Septime Séx'ère, son com- 
pétiteur et son ennemi, avait pris lui-même le nom de Pertinax grâce à 
une adoption rétraspective. Quant au rétablissement de l'inscription, 
il est inutile d’ajouter qu'il se fit lorsque Septime Sévère eut repris 
les Gaules, après ax oir vaincu près de Lyon Albin et son armée. 


MERCVRIVS ET ROSMERTA 
Planche IV, figures 4 et 5 . Musée de Metz. 

Le double culte de Mercure et de Rosmerta est resté longtemps 
méconnu. Une de ces erreurs archéologiques si lentes à se dissiper 
avait en effet étrangement transformé la première inscription qui en 
signala l’existence. Cette inscription, très-nettement tracée sur la base 
d’un monument à bas-relief découx'crt à Langres, à la fin du xvi* siècle, 
fut publiée par Gruter*; mais le savant auteur, trompé par une copie 
erronée ou entraîné par scs souvenirs classiques, de ROS.MFHTE fit 
POSTVERTE, nom de la déesse prophétesse du Latium. .Montfaucon, 
au lieu de consulter une assez bonne reproduction du monument gravée, 
en 1610, dans les antiquités de Paul Pétau’, se contenta d’un dessin incor- 


* luU Capit., /tt AWh., c. i; Eutrope, VIII, 
9 t 10; Vklor, d* Cdfxdr/ÿ., XX, 9; Oro*., VU, 17. 

* • Rhemis in aeJiKu* V. C« Golini, reper* 
mm «pud l.infKonas » Inscr. ont., p. L, n* 9. — 
M.Loriquet(R<ÉiMjpifiiiéin//<f4fojn/)tâ(JüM rvmatne. 


ifl6o. 8», p. ?6) conteste PaBsenion de Gruter, 
et »anB motif sérieux le monument 

trouvé à RcimB. 

* Pauli Ptlavi mti^ariae fufpdtcctilis por^ 
tiuncuta, Pnri«, 1610, in-4*. 
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rect qui lui venait de l'abbé Charlct et lut ; FORT^unae] VKRT[enti] 
Bimard et Muratori ’ adoptèrent son erreur. Cependant la leçon de Gruter 
prévalut et fut reproduite, au dernier siècle, par dom Martin et de nos 
jours, par Orelli *. Une seconde inscription, conservée dans le jardin des 
Pères Jé-suites à Luxembourg, attira, dès i 655 , l'attention d'archéologues 
distingués; mais elle était incomplète et demeura incomprise. Un troisième 
texte mentionnant les deux divinités fut découvert au xvni' siècle et ne fut 
pas mieux utilisé. C'est ainsi que M. Bottin put croire, en 1817, que le nom 
de Rosmerta était encore inconnu, lorsqu'il publia, dans les Mémoires de 
la Société des Antiquaires de France un texte qui avait été récemment 
rencontré chez les Lcuci, sur le mont de Sion. La déesse, ainsi mise en 
lumière par M. Bottin, fut étudiée, en 1842, dans une monographie* par 
,M. de Florencourt, sans être ni comprise ni popularisée’; toutefois les 
inscriptions réunies par ce dernier auteur ont utilement servi aux re- 
cherches faites depuis sur le culte de Mercure et de Rasmerta, soit dans 
quelques ouvrages épigraphiques ou archéologiques, soit dans des bul- 
letins de Sociétés savantes. De tous ces travaux, celui de M. Becker' est 
le plus développé; mais il ne repose pas sur une étude suffisante des 
monuments et les conclusions qu'il comporte sont loin d'être satisfai- 
santes. Aussi, au lieu de me borner à décrire simplement deux fragments 
du musée de .Metz qui font l’objet de cet article, vais-je reprendre l'exa- 
men des inscriptions et des bas-reliefs relatifs à Mercure et à Rosmerta, 
afin de réunir dans un cadre restreint tous les éléments de la question. 
Je commence par les monuments épigraphiques. 

Quinze textes lapidaires, sans compter trois ou quatre fragments dont 
je ne parlerai pas, sont aujourd'hui connus ; 

I* Une dalle trouvée à la sortie du village deWasscrbillig*, sous le pavé 
de la voie supérieure de Divodurum à Augusfa Treverorum, non loin 
du point où la Sauer se jette dans la Moselle, rappelle la dédidace d'un 
temple élevé aux deux divinités, sous Alexandre Sévère, par un sévir 
augustal : DEO • MERCVRIO ■ et ■ deae ■ ros | MERTAE AEDEM ■ 
Cum ■ stgnis ■ orna | .MENTISQVE ■ O-MNièt/x j ACCEPTVS • 


* A ntifmt.txjAif., l. I,p.i 3 i.etpl. LXX VI,n*4. 

* Al'ov. tkes., p. U, n*6, Cf. toutefois la pa^ce crm 
(n« 0 Muratori reproduit la lc<;un de IVtau et 
recoofiait dans Rosmerta une dtose topique. 

* Rrf. Gant., 1. 1 , p. 3 i 3 . 

* N» t4tS. 

* T. III, p. 475. 


« Beitragt f «r KvnJt altfr Oauerverthmttff im 
Beigie*t,Ttier, 1R43, brochure lo- ta. 

t Un des derniers recueils mythologiques, 
celui de iacoby, la passe encore sous stienca. 

• Jakr^. A Vfr. v. Alt. Fr. i. R. L., t. XX, 
p. 109 à 1 19, et L XXIX, p. 172 i rdi. 

• De KJorencouM, p. a*. — Henj*n, o* 5909. 
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TABVLan«5- iiiiii • vir \ AVGVSTALw | ITEM • HOSPITALIA ■ sa- 
crorum • cele | BRANDOKVM • GRa//a • sibi' poste \ RISQVE • SVIS • 
DEHicavit | IVLIAS • LVPO • et • Maximo • cos. 

Ce texte, de l'année 232 , a le mérite de fournir des détails sur un 
édifice où étaient honorées les deux divinités et sur les cérémonies qui 
s’y pratiquaient. Vaedes, ainsi qu'il convenait à une localité traver.sée 
par une route et voisine d'un confluent, n’était peut-être plus un de ces 
modestes sacclla dont les débris se retrouvent sur les bords du Rhin, 
mais un temple qui avait ses ornamenta, c’est-à-dire des portiques, un 
pronaos, une ara avec ses cancelli, des vêla ', etc. L'édifice renfermait, 
suivant l’usage, les représentations des divinités, sous le vocable desquelles 
il avait été élevé’. Ajoutons (\u'Acceptus aurait en outre dédié des hospi- 
talia, c’est-à-dire des corps de logis appuyés sur un ou deu.x côtés de 
l’édifice et qui, pourvus de triclinia et de cubicula, étaient ouverts aux 
étrangers et aux marchands, comme nos cloîtres le furent plus tard. 
Ces hospitalia recevaient aussi les fidèles venus de loin pour assister 
aux solennités religieuses, sacra, qui se célébraient à époques fixes. 

2“ Fragment exhumé au point où la même route de Metz à Trêves 
traverse le ban du village d’Embilad’ : tn'k’ d'd' DEO' MER | curio • 
eT I ROSM I ertae aDlVTOrius «rSVLVS [ v ■ s • L • M •. 

Adiutorius est un nom spécialement répandu dans l'Est * et se rat- 
tache à la nombreu.se classe des gentilicia gaulois dérivés de cognomina 
latins. 

3 * Inscription trouvée, en 1840, à peu de distance du village de Nie- 
deremmel, sur une hauteur voisine de cette même route * : IN H D • 
D • DEO I xMERCVRlO • T DÆ | rOSMERTAE - ÎVER | cwrwLiS 
AVG • LIb I adiiitor • /ABVLA | riorum • • S • L • .M. 

La formule in honorent dotnus divinae, qui marque le dévouement au 
prince, était naturellement employée par l’affranchi d'un .Auguste. Mer- 
curialis était tabularius ou, en acceptant la restitution de M. Henzen *, 
adiutor tabulariorum , c'est-à-dire auxiliaire dans les bureaux d'un 
service public. 

Le titre de deus, qui termine ici la première ligne, ne se donne guère 


• » Ordn*Hcnzcn, Ampl. co//., n®* ii 5 o, 191 f| 
1806, 5i><>9,ctc. 

* De Hoissicu, Inter, de Lyon^ p. 606. 

» Wiliheim, Ncycn, p. i i6ct pi. q, hg. iC, 


* Brwmbach, n®» 74?, 1348. 

* De Florcncourt. Beit. p. K, ait. Gartt. Verehr.f 
p. 19 et pl., n® a. 

* Amplits. cotl.t n® 5908. 
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dans les vœux qu’aux divinités topiques, telles que dea Abnoba, dea 
Sirona, dcus Dolichenus, dea Epona, I,ariasa dea, Hludana dea, deae 
Matres, deae Quadrubiae ', tandis que luno par exemple n'a pas besoin 
d'étre appelée déesse. Mercure, par le lait du titre de deus qu’il ne 
porte jamais en Italie, doit donc être considéré, ainsi que je l’ai dit, 
page 55, comme une divinité ayant chez les Gaulois un caractère en 
quelque sorte topique. 

4" Inscription trouvée à Worms, près de la porte de Spire, dans les 
vignes voisines de l’église de Notre-Dame ’, non loin de la grande route 
romaine qui reliait Argentoratum à Colonie Agrippina ; DEO | \ER- 
CVRI I ET ROSM | ER E • L | SaiVAND | VS • QVET | VS - EX 
VoTo I IN SV • P. 

I.'auteur du vœu semble appartenir à l’est des Gaules par son nom 
Sen’andius 

5* Une petite salle voûtée, découverte près d'Andernach au pied du 
Krahnenberg, sur la même voie romaine, renfermait une plaque votive 
sur laquelle on lit : IN - H ■ D • D ■ MERCurr’o et \ ROSMERTAE ■ A.... 
cum I SIGNIS - DVo5«s | FLAVIA - PRIm...p- | V S - L - M. 

Dans ce sanctuaire, qui s’appuyait au flanc de la montagne, suivant 
une pratique constatée sur les bords du Rhin, M. Freudenherg* a re- 
connu les fragments de deux statues ayant représenté, l'une Mercure assis, 
l’autre une femme dont il ne reste qu'un pied et une jambe. Contre les 
parois se trouvaient deux autels, le premier, de 2o pouces de haut sur i6 
de large, portant l’inscription précédente, le second, plus large et un 
peu moins haut, dédié à Mercure seul par un certain Ekaronius 
Vitalis ; puis un troisième autel ayant sur ses quatre faces des bas-reliefs 
fort détériorés, mais dans lesquels M. Freudenberg a pu encore dis- 
tinguer Hercule, une femme tenant à la main un objet terminé par des 
fruits et deux figures analogues à celle d'Attis. Les murs revêtus d'un 
enduit de mortier laissaient encore reconnaître quelques traces de pein- 
tures grossières. 

L’inscripticm étant incomplète, on ne sait si la seconde ligne portait 
A[ram] ou A[edem]. 

0" Autel paraissant provenir d’Heidelberg : IN • H ■ D ■ D • DEO | 


t Si t’OD voulait pretutre de* exemple* hoe* 
de ta Betgique et dea Gerraattica, on pourrait 
citer le* nomtreuKa divinildt de* valiéd pj'ré- 
n^nne*. 


* Freudenber^i Jakrh. d. Ver. v. A H, F, R» 
L„ X. XIX, p. 9* ; Cf. Brambach, n« 8fiS. 

* Voir plu* haut, pa^ *o et note 3. 

* Jakr^., X. XXVI, p. 
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MERCVRIO ET ■ Ro | SMErTE DOCCI | APRISSVS ET • AC | 
CEPrt’S irmi VI I RI AuGVSTAL [ V • i • / M ■ 

C’est la seconde fois que nous rencontrons des sévirs auteurs d’un 
vœu à Mercure et à Rosmcrta. Les sévirs augustaux étaient ordinai- 
rement, dans les provinces, de petits affranchis devc-nus riches, qui cher- 
chaient dans les onéreuses fonctions du sévirat les privilèges honorifiques 
attachés à cette corix>ration ; il en était ainsi dans les confins rhénans od 
se trouvent parmi les sévirs beaucoup de négociants. C'est comme parti- 
culiers que les Docci sacrifiaient aux synédres. 

7 " Texte important découvert à Gissey-le-Viel (Côte-d'Or) ’ : Mcr- 
curio' I AVG et \ DEAE ROS.Mer | TAE CNE CO.M | INIVS CA | 
NDIDVS I ETAPRO | NIA AVI | TII.EA | V - S - L M. 

Les noms des consacrants sont tout romains. 

8* Plaque votive (voir plus haut, page 65) qui fut découverte au xvi" siè- 
cle, à Langrcs, l'antique Andematunnum Lingonum, station importante à 
l'embranchement de la route qui allait des confins germaniques en Italie, 
par Divodurum et Lugdunum, et de celle qui reliait Durocortorum, par 
Vesontio, à la Suisse et au Danube : DEo • MERCVRIo ET RoS | 
MeRTE CANTIVS Tl'I'i FiLiVS EX VOT *. 

I-e personnage qui accomplissait le vœu n'était probablement pas 
romain ; c’est du moins ce que portent à supposer son nom rappelant 
l’ethnique d'un peuple breton l'emploi comme nom par le i^-re du 
prénom romain Titus’ et l'ensemble de la dénomination toute gauloise, 
Cantius Titi Jilius. Les bustes des stmèdres donnent un intérêt tout 
particulier à ce monument. 

9 * Viennent ensuite trois inscriptions trouvées dans les débris des 
murailles de Soulosse, l’ancienne Solimariaca, autre station sur la voie 
de DivoduRim à Lugdunum. 

MERCVRO • ET | ROSMERT | CITVSMVS | SAMOTALl ■ FIL | 
V S- L- M ’. 

Le personnage qui fait le vœu et son père ont tous les deux un nom 
essentiellement gaulois. 


* Brambach, n* 1711. 

* Mcm. de l'Acad. d* t843*i644, a* («rt,, 
f. »io et planche. 

* Cette première ligne n'nnh pas ^té reatituée 
juaqu’i ce iour; elk cet néceuairc, car elle donne 
le aens d'AV'Glustoj etnwntre, une foin de plu», 
l'iMOciadon du dieu à «a parèdre, qui ne pnraît 
tculc sur aucun autre monumcDL 


* Paul PHâU,Anliquar.supp<U. portûme., pl. 7. 

* Cdaar, DeMiopéU., V, 14. 

* Le prénom, qui s’aMgeait à Rome par u 
première lettre , Tlîtus), ne «s trouve employé 
en toutes lettres et comme oom que par les 
prortneiaux et notamment dans le nord-est des 
üaules. 

' Cat. du mus. dép. des Vosges, p. 69. 
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lo* D M ET RO I SMERTE D | ONO DEDIT | AEBUIA | EX 
VOTO I S • E- M ‘. 

Ce texte a cela de particulier que le nom de Rosmerta est écrit en toutes 
lettres, tandis que celui de Mercure est simplement représenté par les 
sigles D et M, comme sur les bas-reliefs des Vosges contrée où ce dieu 
était si communément honoré que les initiales de son nom suffisaient à 
le faire reconnaître. I-a troisième ligne mentionne un don; l'inscription 
était sans doute placée dans le sanctuaire où se trouvait l’objet offert. 

Il* MERCvRlO I ROSMERT | SACR | VICaNI • SO | LIMA- 
RIAC >. 

Solimariaca, dominée par une hauteur qui a été longtemps célèbre pour 
son pèlerinage, était entourée de terrains fertiles. Scs vicani devaient être 
agriculteurs autant que marchands. La dévotion à Mercure et à Rosmerta, 
ainsi répandue dans un pays riche et agricole, est un fait qui corrobore 
les conclusions auxquelles m'amènera l'étude du mythe. 

1 2 “ Plaque de pierre exhumée entre Gran et Nasium, à deiut kilomètres 
de la première de ces stations, sur la route qui reliait le bassin de la 
Meuse à celui de la Saône: wereV RIO ET | roxMERTAE | ci/VSMVS 
|f/AEL-VEST|p- S- L- M 

Cilustnus, que nous rencontrons à Gran et à Soulosse, rappelle le 
Cintusmus de Metz *; c'est un nom assez commun sur les monuments de 
la Gaule. Aelius Vestinus ou Aelia Vestina est tout romain. 

i3* Inscription provenant de Chatenoy Vosges) : MERCVRIO | 3T 
ROSMERTAE | SACRV.M | REGALIS ;r | AVGVSTVS RA | HAE- 
REDES • FEBR i V')'' S»> I.!)' M*. 

14 * Trouvé au mont de Sion : DEO MERCVRIO | Tî ROSMER- 
TAE I CARANIVS • S.ACRl | PRO SALVTE • VRBl | Cl • FIL- V- 
S L' M’. 

Le mont de Sion, isolé au milieu d'une des plaines les plus fertiles de la 
Lorraine, est un lieu de pèlerinage où se trouve une fontaine dont on vient 
boire l'eau bienfai.sante *; au dernier siècle encore, il montrait des 
vestiges antiques très-importants ’. 


I Le CaSjJogtte du mutée des Vosges, p. 70, 
dAonc AtMia; mais, d’apris un etmipage que 
te dois à M. }. Laurent, il faudrait plutôt tire Ae- 
o\i Aetueia. 

« Buil. de laSoe. hùt. deVAUace, idOi, t. i>, 
»• part,, p. 91. 

• JoUoia, A Ht- des Vosges, pl. 19. 

t CeUtioguc du mutée diparteme^al des Vos- 
gts, p- « 9 ' 


* Voir pluahaui, page "ib, noie a. 

* Cdl. du ttiMi drp. des Vosges, p, 7i> 

V Beaulieu, Archeal. de ta Lorr., t. I, p. 196, 
donne CARANVS au heu de CARANIVS. Un 
moulage de l'inscription cal conservé au musée 
de Saint-Germain. 

* Dom Calmct, Sotice de la £.orr4iJif, au mot 
Vaudémont. 

* Boltin, .t/m, des Antiq. de Fr,, t. Hl, p. 47V 
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1 5“ Voici enfin le monument épigraphique, en l'honneur de Mercure 
et de Rosmerta, que possède Divodurum, chef-lieu de la cité des Medio- 
matrici (planche IV, figure 4 ). 

C'est un soubassement' trouvé en i858, rue P'ournirue au coin de la 
rue Taison il est haut de o”,a 8 et large de i",o(j. Les restes d'une 
importante composition y adhèrent encore et l'inscription suivante y est 
tracée en beaux caractères : 

DEO-MERCVRIOT-ROSMERTAE 
MVSICVS ÜLLVTI - FIL T-SVI EX VOTO 

Deo Mercurio et Rosmertac Musicus Lilluti 
filfius] et sui ex voto 

Cette inscription donne à Mercure le titre de deus, comme le font 
la plupart des précédentes; elle présente la forme succincte et toute 
gauloise qui caractérise l'cx-voto de Langres et plusieurs autres parmi 
ceux qui viennent d'étre décrits. Le consacrant désigné par un cognomen 
romain, suivant un usage dont l'épigraphie de la Belgique fournit des 
exemples, doit être considéré comme gaulois d'après le nom de son père *. 

Je vais examiner ce que nous apprennent les provenances et la con- 
texture des inscriptions en l'honneur de Mercure et de Rosmerta. 


* Le soubassement présente, sur sa pArtieposté- 
rieure, un stKon profond, creusé par des roues 
et qui témoigne que le monument été, comme 
ceux qu*on a exhumés sur le même point (%oir 
p. note 7}, employé au dallage d’une grande 
voie (cf. Clcrcx, Mém. de VAcad. de .'/e/p, 
ann. XL. iâ5d*59. p. 283). 

* w Prés de U on s trouvé une tête de bouc en 
pierre et un amas de débris de ^mbes, de bras et 
de draperies • {Bull, de la Soc» arch. de la .V/ar., 
i 858 , p. 53 ). La présence de ces fragmenta pour- 
rait faire supposer l'cxistcncc d’un sanctuaire con- 
sacré dans ce lieu même à Mercure et à Rosmerta. 

* M. Becker, ne connaissant Tinscription que 
par une copie fautive donnée par le Bulletin de 
ta Société arehéol. de la Afoselle (i 858 , p. 55 ; cf. 
1862, p. I let r8(>4,p. 54}, avait proposé (J. B. d. V. 
y. Alt, Fr. i. R. L.» t. XXIX, p. 179) une le>çon 
corrigé : MVSICVS PRO SALVTE FILIË SVE. 

* Lillutus rappelle Lutullus (Biamb., n* i 85 s). 

* i*at dû rejeter d’autres monuments attribués jui* 
qu’ici h Mercure et h Rosmerta. Cest d’abord une 
j^que votive conscI^’ée à Utrccht et dont l'tnter- 
préutioncsieneoredouteuse,maisqu’on ne saurait, 
dans tous les cas, rattacher comme ra fait M. Braun 
(J. B. d. V. V. A U. F. i. R. L., t. XXV, p. a i) au 
culte de nos synèdres{cf. Brambach, n* S7); puis 
une pierre anaglypbique deSuübach, sur laquelle 


M. Becker {JaJtrb.f t.XX, p. ci 5 ) avait cru pou* 
voir lire le nom de Rosmerta, mais qui a été res* 
tituécdcpuisàla divinité topique Acricura (Mom- 
msen, Areft. An^eigçr arck. Zeitung, i 865 , 
n** iQ9*20(, p. 88*); ensuite un fragment prove- 
nant d’^uttig^^'eiier, publié parM. Becker {Jahrb., 
t. XX, p. 1 17) et dont une bonne copie ne mon- 
tre pas le nom delà déesse (Brambach, n«75o). 
Jcn’ai pas admis non plus un monument mu- 
coup plus im;x>rUnt que j’ai pu étudier moi* 
meme au musée de Cologne et qui prâente au* 
dessus d’un bas*relief l’inscription suivante : 

M ER C V R ï ü UlUf 
///TËR-TI////\ 1.7/iAlVi 
" S tf \1 

Ce texte est trH-frustc, mais la pierre est com- 
plète. La partie cilacée à U lin de U première 
ligne ne pourrait pas contenir, outre la copula- 
tivc, U syllabe Ros ; les premières lettres de la se- 
conde ligne ne sauraient donner non plus U 
hn du nom de Rosmerta, comme Pavaient pensé 
M. Brambach (n* 402) et M. Dûntzer (Jahrb. , 
XXXI(I*XXXIV, p. 180, et Katalogdet Muséums 
Wallraf-Richart^t Kœln, i8(>9. p. 3 i). Je ne 
cite que pour mémoire un fragment de texte : 

,.,.VRI 0 | MERTA | V-S- L • M 

entrevu en 1849, è Hcttange, par M. Abel (Bull. 
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Iæs lieux de découverte relevés jusqu'à ce jour appartiennent exclusi- 
vement aux deux rives du Rhin vers le milieu de son cours et, en s’éloi- 
gnant du fleuve, aux cités des Treveri, des Mediomalrici, des Leuci et 
des f.infinnes. Par conséquent l’association de Mercure et de Rosmerta 
était l'objet d'un culte en quelque sorte topique. Or, les peuples parmi 
lesquels florissait ce mythe, maîtres d'un sol bien coupé et riche en pâtu- 
rages, avaient déjà, au temps de l'autonomie gauloise, une civilisation 
relative et une certaine prospérité, car le signe d'échange était devenu chez 
eux très-abondant ', fait significatif qu'on ne saurait expliquer si on ne leur 
supposait un véritable développement commercial. Sous la domination 
romaine, les confins rhénans et les cités voisines avaient pris une grande 
importance : une nombreuse armée en assurait la sécurité; un vaste 
réseau de voies stratégiques en facilitait l'accès; des arsenaux et des 
fabriques s’y étaient élevés, et l’on peut dire que l'administration impériale 
n’avait déployé nulle part de plus puissants moyens d'action. La richesse 
du pays ne put donc que se développer encore. Dans de telles conditions, on 
le conçoit, le dieu, qui avait longtemps tenu avec un caractère multiple le 
premier rang dans la Gaule indépendante ’, a nécessairement continué à 
être honoré par les peuples chez lesquels nos monuments se trouvent 
répartis, mais surtout comme le créateur de la richesse *. D’autre part, 
dans des contrées dont le génie religieux s'est toujours plu à déifier la 
femme, il était naturel que la parèdre de l'antique dieu qu'avait rem- 
placé Mercure se montrât encore sous l’empire à côté de celui-ci. 

Les monuments épigraphiques rappelant l’association de Mercure et 
de Rosmerta n’ont pas été rencontrés dans des villas isolées ou sur des 
points perdus au milieu de la campagne, mais au bord des routes ou des 
rivières et principalement sur les deux grandes artères des Germanies et 
de la Belgique Première, là où l'agriculture, l’industrie et le commerce 
avaient le plus développé la richesse. En outre, Mercure et Rosmerta 
avaient eu un véritable temple à Wasserbillig, localité située sur les bords 
de la .Moselle et où devaient facilement aboutir les produits naturels, les 


j£ Ut Soc- arch. de laMoieUe, 1869. p. i43), «t 
que M disparitwo, qui luivit pmque immédiate- 
ment u d&ouvcrit, n'a pas permis ioet arch6>- 
lo|tu« d'examiner attentivement. 

I Les monnaies de divers métaux et notam- 
ment d’or, frappées cher ka divers peuples de la 
Belgique avant l’arrivée de César, sont plus 
nombreuses et tout aussi variées que celles des 
autres peuples de la Celtique, si l’on en excepte 


les Arvernes, dont on connaît, par les r6:its des 
6:rivalns de Tantiqulté, la puissance et la richesse. 

I « Hune (MercuriumI omnium invenlorem 
artium ferunt, hune viarum aique itinerum du- 
cem, hune ad quaestus pecuniae mereaturasque 
habcrc vim maximam arbitrantur. » César, De 
Ml- gall-t lib. VI, cap. 17. • 

s Ct. Préller, Acrmûchr MjrtMogie, p. ^99 et 
note 3. 
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marchandises et tout ce qui pouvait donner lieu à la spéculation. Enfin, 
au mont de Sion et à Soulosse, des ources, dont la vertu s'est conservée 
jusqu’à nos jours, font penser au rôle des fontaines sacrées dans les 
cérémonies qui s'accomplissaient au moment du départ des gens de 
négoce 

La contexture des inscriptions, si elle ne nous dévoile pas le rôle de la 
déesse dans l'association, nous permet du moins de déterminer dans 
quel milieu social le mythe était surtout répandu. Les perstmnages, dans 
les textes lapidaires dont j’ai donné la liste, n'ont pour la plupart que des 
dénominations trahissant une origine modeste; quelques-uns font partie 
de la nombreuse corporation municipale des sévirs augustaux ou appar- 
tiennent, sous le nom de tabularii, à des bureaux publics tels que ceux 
dans lesquels se percevait l'impôt sur les marchandises et sur les produits 
agricoles; mais aucun d'eux n'est revêtu d'une magistrature impériale ou 
ne compte dans les rangs de l'armée. Et cependant les lieux de décou- 
verte se trouvent précisément dans une des parties de l'empire où se 
pressaient en plus grand nombre les fonctionnaires de toute sorte et 
les corps de troupes; d'autre part, on sait que les Belges servaient ha- 
bituellement au recrutement des cohortes auxiliaires et même des légions, 
et qu’ils occupaient dans l'administration romaine des positions élevées ; 
si donc le culte de Mercure et de Rosmerta avait eu le caractère d'un 
culte olficiel, obligatoire pour tous, comme celui de lupitcr Optimus 
Maximus, il est probable qu'on aurait rencontré, parmi les nombreux 
consacrants déjà connus, un magistrat, un légionnaire ou un soldat 
auxiliaire. Les fidèles de Mercure et de Rosmerta, tels que l'épigraphie 
nous les a montrés jusqu'à présent, ne devaient donc être, comme les 
consacrants à Mercure seul, que des marchands, des agriculteurs, des 
fournisseurs d'armée et de petits fonctionnaires. 

Le titre de dieu, donné dans quelques inscriptions à Mercure et à 
Rosmerta, confirme d’ailleurs le caractère topique du culte (voir plus 
haut, page 8); il en serait de même, suivant .M. Léon Renier ', du surnom 
d'Auguste que porte Mercure à Gissey-le-Viel. Les noms des consacrants 
sont presque tous gaulois ; mais quelques-uns purement latins prouvent 
que si le culte des synèdres, circonscrit dans un certain rayon, était pra- 


' Orùle, Les J^asfa, liv. V, rtn 6y3 et luU 


> Mémfüres Ita à U Sorbonne, ArchtMogle, 
1868, p. 64. 
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tiqué surtout par les vieux provinciaux, il l’était quelquefois aussi par 
des Belges romanisés ou par des Romains venus en Gaule. 


Après avoir interrogé les inscriptions, il faut demander aux bas-reliefs 
ce qu'ils peuvent nous apprendre sur le mythe dans lequel Rosmerta est 
unie à Mercure; maisc e.st là, comme on va le voir, une étude singuliè- 
rement ingrate. Le nom de Rosmerta n’est pas le seul qui ait été associé 
dans les vœux à celui de .Mercure. Sans parler d'une pierre unique, sur 
laquelle on lit Visucia, dénomination empruntée à un qualificatif si^écial 
de Mercure, les monumenls épigraphiques de l'Est nomment la com- 
pagne du dieu, Maïa, presque aussi [souvent que Rosmerta, soit qu'il 
y ait eu deux parèdres distinctes, soit que la meme personnification ait 
été désignée de deux manières différentes. Des inscriptions en l'honneur 
de Mercure et de .Maia se sont en effet rencontrées au Rossberg* (Ba- 
vière'), à Kreuznach * (Prusse Rhénane), à Mertzwciler ' et à Pfaffenhoffen ‘ 
(Alsace). On ne peut donc savoir à première vue si c’est le nom de 
Rosmerta ou celui de .Maïa qu'il faut attribuer à la femme, dans les mo- 
numents hermétiques qui représentent deux figures et qui n'ont jamais 
eu ou qui n'ont plus d'inscription. 11 est vrai qu'on connaît trois mo- 
numents à la fois anaglyphiques et épigraphiques, deux au nom de Ros- 
merta, un au nom de Maïa; mais ces monuments, qui semblaient devoir 
nous éclairer, sont incomplets et ne permettent pas de juger si l’habitus 
et les attributs de la parèdre varient avec son nom. Le bas-relief, aujour- 
d'hui perdu, qui représentait Mercure et Maïa au-dessus de l’inscription 
' de Pfaffenhoffen, ne comportait en effet que le haut des bustes des deux 
divinités sans montrer aucun emblème distinctif de la déesse. I-cs anagly- 
phes, sur lesquels se lisent les noms de Mercure et de Rosmerta, ne sont 
guère plus explicites. C'est d'abord le bas-relief de Langres, qui n’est connu 
que par d'anciennes copies ‘ dans lesquelles tous les détails n'ont peut-être 
pas été reproduits : |à gauche Mercure en buste, la tète coiffée du pétase, 
a près de lui un caducée; à droite Rosmerta, dont on ne voit que le haut 
du corps, a la tète nue et les épaules chargées d'un double vêtement; rien 


• MERCVRIO- U I MAIA,- Q- SEtVS I POS- 
TATAVS I V • S - L L • M, Bt»ml»ch, n» 1763. 

« IN - HO - D • D I MEACVRIO | - ET • MAIIAE 
CA I DVCIVM • ET | ARAM MASC | LIVS - 
SATTO- |/ABI-R-EX-VO|(O V S-L-L-| 
M — MK*C I KTM...., Brambach, I)** 711 «711. 

* mERCVRIO • T: MAùe \ * \C • SENNAVS • 

ÜNATA • LVTEVI • VIRE 1 RATVLLA. 
FII-. I RVFlNO’TL-QVADRAlo cou, Bnm- 


bacK, O* 1845. Ce texte cet de Tannde 141. 

♦meR*'E MAlAE { ÎBLIOMARIVS | . ..CIS- 
SAt • V • 8 • L L • M • , Brainbach. n» 1676, et 
BitU. pour la eont. des moN. AiXf. d’Alsace, t. IV, 
p. 87. Cette inscription appartenait A un monu- 
ment atuigivphiquequi a détruit A Strasbourg 
avec ksaniiquea conservés i la bibliothèque. 

* Cf.,outreUgravurepubliéc parPétau,unmel!- 
kur dessin conMrvé i te bibliothèque de Reims. 
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n'est figuré à côté de la déesse, et, comme les dKnnités gallo-romaines 
ont généralement des attributs, on doit supposer ou que l’emblème faisait 
pendant au caducée du dieu et a disparu, ou bien qu'il n'avait pu être figuré 
parce qu'il correspondait à une partie du corps que le cadre ne comprenait 
pas. \ a second monument épigraphique de Mercure et de Kosmcria n’est 
autre que le fragment de .Metz (p. 71 et pl. IV, fig. 4 ), qui, au lieu du 
haut des personnages, n'en montre que le bas ; on y reconnaît les pieds 
nus de Mercure, la tortue et l'e.'ctrémité d'une des pattes du bouc, puis les 
pieds de la déesse, chaussés comme ceux des .Mères et à moitié cachés 
sous les plis d’un long vêtement ; mais aucun outre objet n'est visible, la 
pierre ayant été brisée tout près du sol de la niche. 11 semble logique 
d'induire, du silence même des deux monuments, que Rosmerta tenait de 
l'une et l'autre main les objets qui lui servaient d'attributs et que ces 
objets étaient, comme dans toutes les représentations muettes de nos synè- 
dres, d’un côté un caducée ou une corne d'abondance, de l'autre une bourse. 

Un autre monument (pl. IV, fig. 5), d'une composition analogue à celle 
que révèle le fragment précédent, a été trouvé, en i858, également à Metz* 
et sur le meme point*. C’est un ex-voto, de i“,3o de haut sur o", 6 o de 
large, présentant une niche peu profonde, avec son ba.s- relief, et un fronton 
à volutes, sur le tympan duquel était gravée l'inscription; les lettres ont 
disparu, par une retaille moderne, ainsi que toutes les moulures. On lirait 
à la rigueur, dans le haut, IN • H • D • D, et à la troisième ligne, les lettres 
1 et V qui appartenaient sans doute à l'un des noms du consacrant. Le 
bas-relief, protégé par son encadrement, est moins dégradé que l'inscription 
et, malgré la perte d'un fragment très-important, il pré.sente encore un 
ensemble assez intelligible : à gauche. Mercure debout, coiffé du pétasc 
ailé, la chlamyde sur l'épaule et le caducée dans la main gauche, offre 
de la droite une bourse à sa compagne; la figure féminine, dont le bas a 
disparu, est légèrement tournée vers le dieu ; sa tête, plus mutilée que 
le reste, laisse à peine reconnaître deux touffes de cheveux ; elle porte 
une tunique étroite et un pallium plié en manière d'écharpe, en sorte 
que l'épaule et le bras droits sont découverts; de la main droite elle reçoit 
la bourse, et soutient de la gauche une corne d'abondance de laquelle 
s'échappent des feuilles. 

Les bas-reliefs muets, rappelant le culte rendu dans l'est des Gaules 

* ClcTCX, A/ôr. àt tAc. dt Afei^, i 85 o>p> ' Àfêm. de la Soe. or ch. de la Moe., 1^64, p. b'i 
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à Mercure et à sa parèdre, diffèrent entre eux ; les uns donnent à la femme, 
comme le bas-relief de Metz, la corne d'abondance pour attribut, les 
autres le caducée. 

Type à la corne <f abondance. — i* Petit bas-relief trouvé à 'Wies- 
baden et conservé au musée de Bonn'. Une déesse, vêtue d'une tunique 
étroite et d'une robe de des.sus, est assise sur un siège à dossier élevé. De 
sa main gauche reposant sur ses genoux elle tient un pli de sa robe ou un 
objet qu'il n’est plus possible de reconnaître; de sa droite une coupe dans 
laquelle Mercure verse le contenu d'une bourse. Le dieu est debout ; il a 
la tète couverte du pétase et porte, attachée sur l'épaule droite, une chla- 
mydequi retombe par derrière en manière de manteau. Deux Génies, qui 
occupent les extrémités de la scène, complètent cette curieuse composi- 
tion; l'un, debout près de la figure féminine, tient la corne d’abondance; 
l’autre, placé plus haut, élève le caducée au-dessus de Mercure. Le 
sculpteur a fait de la déesse le principal personnage. La relation, établie 
par le don de l'argent entre Mercure et sa compagne, permet de rap- 
procher ce bas-relief de celui de Metz (pl. IV, fig. 5 ). 

2* Bas-relief exhumé, en 1772, lors des fouilles du Châtelet ’. On ignore 
où est aujourd hui cet important morceau d'antiquité figurée dont Gri- 
vaud de la VinccUe * a donné la copie. Sous un fronton flanqué d'anté- 
fixes, s'ouvre une large niche, dans laquelle sont debout le dieu et sa 
parèdre; Mercure est coiflé du pétase ailé; de la main gauche il tient le 
caducée, de la droite il élève une bourse à la hauteur de son visage. La 
parèdre se penche vers lui comme la femme du bas-relief de Metz(pl. IV, 
fig. 5 ), et, sauf une coiffure plus visible et qui semble ailée, elle a le 
même costume que celle-ci; sa main gauche entoure une corne d'abon- 
dance repo.santsur un petit cippe; sa droite, qui a disparu, devait sou- 
tenir une bourse. Divers attributs de Mercure, le bouc, la tortue et le 
coq, sont disposés sur le sol de la niche, comme sur le fragment de l'ex- 
voto éle\-é par Musicus à Mercure et à Rosmerta. 

3 ’ Autel quadrangulaire, découvert à Castel * et présentant sur sa face 
principale Mercure et une femme. Le dieu, vêtu de la chlamyde, tient 
le caducée de la main gauche. La parèdre est nu-tète; ses cheveux rctom- 

* J. Ji. J. V. V. Alt, Fr. i. R. L., t XX, p. 1 18. » Lc$ arts et métiers chef les ametetts, 

* Grignon, Second Mtciin des /ouiUes faites 1819. f*, pl.CXVH. 

*»ir la petite munlagne du Châtelet, Pari*, 1774, * AnHatm des Vereins /ür Sassanische Al- 

p. C3CU. tertkumskunde, itK), I. VII, i*' cafau, p. 3 1 cl pU 
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bent en boucles autour de son visage; une tunique est fixée à ses hanches 
par une ceinture; le pallium manque. De la main droite elle tient une 
corne d'abondance; de la gauche une bourse Les trois autres faces repré- 
sentent la 'Victoire, Hercule et Junon. 

4" Autel quadrangulaire trouvé à Steinheim dans le Wurtemberg et 
conservé au musée de Stuttgard Sur la face principale apparaissent 
des restes d’inscription; une seconde face montre Mercure et sa parédre; 
le dieu a le pied posé sur un bouc et tient le caducée et la bourse; la 
figure féminine a pour attributs la bourse et une corne d'abondance. Les 
autres faces de l'autel sont occupées par Diane, accompagnée de deux 
nymphes, et par Hercule qui étouffe Antée. 

5‘ Fragment rencontré près d'une fontaine dans la foret de I JindsthuI, 
sous le Heidenfcis *. On voit encore les pieds de Mercure et les restes de 
sa main droite qui s'appuyait sur un caducée. Près du dieu, une statue 
dont la tête a disparu, représente une femme vêtue, laissant tomber le 
bras droit et dirigeant le gauche vers les débris d’une corne d’abondance. 

6” Bas-relief grossier trouvé à Toul, chez les Leuci *. Mercure, coiffé du 
péta-sc ailé, la chlamyde sur l’épaule et une bourse à la main droite, 
s’appuyait sans doute du bras gauche sur le caducée qui a disparu. 
Sur le sol, une tortue. A côté de Mercure, une femme, les cheveux sé- 
parés sur le front, vêtue de la tunique et du pallium, pose la main gauche 
sur une corne d’abondance et soutient une bourse de la droite. 

y Sculpture grossière trouvée chez les Aedui, sur le bord d une voie 
antique *. Auprès du dieu, caractérisé par le caducée et la bourse, sc 
voit une femme qui tient une corne d’abondance et porte une tunique 
tombant jusqu’aux pieds. Cette déesse a la plus grande analogie avec la 
parédre figurée sur l’autel de Castel (n* 3). 

Type au caducée. — i* Bas-relief découvert à Langen-Sulzbach *. Mer- 
cure, coiffé du pétasc et la chlamyde sur l’épaule, porte le caducée de la 
main gauche et la bourse de la droite. La déesse tient comme lui un cadu- 
cée et une bourse, il est à remarquer que le dieu soulève l’avant-bras 
droit de manière à le rendre horizontal et l’écarte du corps, ce qui ferait 
croire qu’il offre de l’argent à sa parédre, comme dans le premier monu- 

* Bnmbach, n* i6o4,et Sieneri Cod. imer, < t. XXX, p. t8,pl. VII, 

Dm. Rhen.yti* * dutun archéaloftique, p. a 19. _Comp. une 

* tiocker, JaMrb., XXLX.XXX, p. ijî, «i**P«* l«« àeutnée fmr Tudot, CoUtetim de JS/fu- 

Zweiten Berichte des AtiL Ver. fu Speier , riitea e» ar/file, p. 1 5 . 

1847, pu Il,n*i. • Sch<rpâin,/4i».«|.,t.I,p.447,pUIV,n**i«*a. 
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ment du groupe à la corne d’abondance; mais ce mouvement lui est donné 
par les artistes gaulois, même lorsqu’il est représenté seul ou à côté d'une 
divinité, telle que Vénus ou Minen'e, avec laquelle il n'a aucun lien my- 
thique habituel. La parèdre d'ailleurs porte elle-même une bourse. 

3” Bas-relief provenant de Schœndorf (Wurtemberg) '. Mercure, avec 
le caducée et la bourse, est debout dans l'attitude habituelle; il a un bouc à 
ses pieds. A la droite du dieu, une femme tient le caducée des deux mains; 
elle porte une tunique étroite et, du sommet de sa tête, elle laisse retom- 
ber un pallium quelle referme sur le milieu de sa poitrine. L'attitude de 
la parèdre établit une grande analogie entre ce bas-relief et un autel 
trouvé, en 1784, à Paris’. Ce dernier monument, aujourd'hui au musée de 
Saint-Germain, représente en effet, mais sur deux faces différentes. Mer- 
cure avec la bourse et le caducée, puis une divinité ayant aus.si le caducée 
pour attribut et le tenant devant elle des deux mains. 

3 " Autel rond du musée de Stuttgard ’. Les deux figures portent chacune 
la bourse et le caducée. 

4* Monument exhumé à Neustadt, dans le Haardt *. La déesse soutient 
le caducée avec Mercure. 

5 ” Bas-relief trouvé au Donon et ayant fait partie du musée des anti- 
ques à la bibliothèque de Strasbourg .Mercure, de la main gauche, tient 
une bourse à la hauteur de sa poitrine; sa compagne porte de la même 
manière une bourse dans la main droite; elle a tout l'habitus de la 
déesse de Sulzbach. Entre les deux divinités, un caducée sur lequel 
ils s'appuient fun et l'autre. En haut du tableau, un coq. 

6' Aux anaglyphes muets, dans lesquels les deux personnages sont 
caractérisés par le port du caducée, je joins un monument à inscription, 
qui représente encore le dieu et une femme, mais assis fun et l'autre *; 
les synèdres tiennent chacun le caducée dans la main gauche ; mais ils ont 
perdu chacun, avec l'avant-bras droit, la main qui tenait la bourse. Le 
soubassement porte : DEO MERCV | NVNDINATORI ’. 


> DcclicT, J. n. i. v,r. ». AU. Fr. I. R*, l... 
t.XXV, p. 158, « t. XXIX, p, 174. 

■ Oriraud de lâ Vinceltc, Rec. de mon. ant., 
p. t£4>t3i et pl. XV, fig. I «t II. 

* Btcker.Op.iaud., t XXV. p. iQH.et t. XXIX, 

* Secker, laud., t. XXIX, p. 174. 

> Le moulage de ce bes-relicf se trouve eu 
muaéi.- de Seint-Germein. Au-<Ic»h>us de* deux 
ligurce, on reconnaît eur le eocle (et iraots d’une 
iftocription maih«ureusem<>nt nurteide. 


* Ch&teot de Florencourt.Beitr. féir Aundr d/L 
GaUervet-ehrim/f, lig. 3. 

' Je ne ferai que citer Jeux baa>rclicf«, reprdaen* 
tant Mercure et une parèdre et qui proviennent 
l’un de Gunderahoften, prèa Niederbronn (Becker, 
Op. Uitd. , l.XXtX, p. 1 7&), l'autre de C^notatt { Wér- 

puis une pierre d’übrigheim, où Mercure et sa pa- 
rèdre sont séparés pur une inscription qui rappelle 
seulentent le nom du dieu (Lamep, ActJ acaJ. 
Theudoro-Palaiittae, t.l,p. 307-208, tab. tU,n. t). 
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De l'cnsemblc des anaglyphes qui viennent d'être décrits ressortent les 
notions suivantes ; le dieu, dans le mythe qui lui associe une déesse, a 
ses attributs ordinaires, ou bien, si quelques-uns lui font défaut, il con- 
serve non-seulement le caducée, mais la bourse, qui a été l’emblème 
spécial du gain et de la richesse dans tout l'empire romain et notamment 
dans les Gaules Mercure entre donc dans l'association sans changer de 
caractère, ainsi que je l'avais déjà fait pressentir. Quant à la parèdre, elle 
a le caducée dans quelques uns des bas-reliefs, et, lorsque le port de cet 
emblème n'emploie pas ses deux mains, elle soutient de la droite une 
bourse assez volumineuse. Dans les autres bas-reliefs elle change le 
caducée pour la corne d'abondance et parfois, au lieu de tenir la bourse 
pendante, elle la prend des mains de Mercure (bas-relief de Metz) ou en 
reçoit le contenu dans une coupe (bas-relief de Bonn). 

En présence de ces différences de type, on se demande tout naturel- 
lement si la parèdre de Mercure changeait chez les Belges de caractère en 
même temps que d'attribut. Déjà .M. Becker, abordant cette question, 
avait distingué la déesse au caducée de la déesse qui porte la corne d'abon- 
dance. La première, suivant lui, était la gauloise Rosmerta; la seconde, 
la Fortune romaine ’. Ce partage est complètement arbitraire, puisque 
aucun des monuments retrouvés jusqu’à ce jour avec le nom de la pa- 
rèdre ne laisse voir scs attributs. La Fortune d’ailleurs doit être mise 
hors de cause; en effet, cette divinité ne se rencontre dans les diverses 
parties du monde romain’ que très-rarement à côté de Mercure et lui est 
encore plus étrangère dans le nord-est des Gaules, où elle n’est mentionnée 
qu'une seule lois avec lui *, tandis qu’elle y est souvent rapprochée, et 
dans les inscriptions et dans les anaglyphes, des grands dieux de Rome, 
tels que Jupiter, Junon, Apollon et Diane de plus, d'après tous les 
textes votifs de provenance belge, dans lesquels elle est seule invoquée, ses 
coasacrants sont des légionnaires et des officiers de l’armée des confins. 


Kn eflet, l^ttribul dittlnctlf de la dée»e n'eat pa» 
indiqué par Ica auteurs qui mentionnent lea 
deux pfcmicr» monumenta; cet attribut a dliparu 
dans k dernier. 

* Preller. Roem, Afythoi., p. 

* • eioe einheimisch'i^iUiacbe DEA ROS» 
MEKTA, deren untarachcîdendes Attribut gerade 
so der rœtnlachc Caduceus iat, wie das Kullhorn 
daa dcf Fortuna. ■ Annalfti d«r Ferriiw fir 
NassatiUiht AUerlhumskmiJt , t. VII, tSM, 
p. 104. 

> Je ne parlerai pas dea pierrea gravées sur 


lesqucIUm Mercure parait queSquefoia avec la 
Fortune (Bégcr, Thij. tx thés, paiat. teUte., 
p. t8; La Chausse» /{omu». mmeum, pan. 
pl. XLVIl ; Wicar «t Taht., stat., ha*-rel. 

et cam. de ta paler. Je Flomu-e, Par., 17K9. f», 
passim; eu.). Pluticurt d'entre ellea sont mo- 
dernes (Ci. de La Chau et I,e Blond, Descr. des 
princip. pierr. pra». du cab. de M. d’Ortéans, t, I, 
p. tJa); on aail d'ailleurs contbien la gippitquc 
était libre dant la compoaitioa de set groupea. 

‘ Bmmbach, n* 70, 

* Hrambnch, indkea. 
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OU des magistrats de rang élevé jaloux de sacrifier à la déesse du Prince 
el de l’État, tandis que les fidèles de Mercure et de sa parèdre sont sim- 
plement de petits employés ou des hommes sans aucun titre et tels qu'é- 
taient, dans les provinces, les agriculteurs et la plupart des marchands. 
Enfin, et là surgit un argument tout à fait décisif contre l'hypothèse de 
M. Becker, si la Fortune, en tant que déesse portant la corne d’abon- 
dance, symbolisait la Richesse dans le sens moderne, elle était en même 
temps et surtout la Destinée, et c'est pour cela qu’on mettait toujours à 
côté d'elle, en Gaule comme dans le reste du monde romain, le gouver- 
nail' , emblème spécial et caractéristique, qui ne se reconnaît dans aucun 
de nos bas-reliefs. 

Ce nest donc pas la Fortune qui se partageait avec Rosmerta les 
monuments anaglyphiques muets dans le nord-est des Gaules, mais bien 
Maïa, dont le nom est mentionné à peu près aussi souvent que celui de la 
déesse gauloise par les monuments épigraphiques de cette contrée; seu- 
lement rien ne permet de dire, à la vue de nos bas-reliefs : ici est Rosmerta, 
là est .Maïa. Dans tous les cas, en s’attachant, faute de preuves, aux sim- 
ples indices, la corne d'abondance conviendrait autant que le caducée à 
Rosmerta, car les deux fragments de .Metz, par la ressemblance de leur 
composition et par le fait d'avoir été exhumés sur le même point, semblent 
appartenir au même mythe, et, on se le rappelle, le premier porte, gravé 
sur .sa base, le nom de Rosmerta, tandis que le second représente, dans la 
niche, une femme tenant une corne d’abondance. D’autre part, si la figure 
féminine, que .M. Becker distingue de Rosmerta et dont nous faisons 
incontestablement Ma’ia, avait eu un emblème spécial et si cet emblème 
avait été, comme il le suppose, la corne d’abondance, pourquoi un artisan 
de Kreu/jiach ’ aurait-il demandé à cette même Maïa et à .Mercure d'ac- 
cepter collectic'emcnt le don d'un caducée? 

Au reste, ces tentatives pour répartir entre les deux déesses la corne d'a- 
bondance et le caducée ne sont que d’un médiocre intérêt; car, lors même 
que des monuments isolés présenteraient Rosmerta avec l'un de ces attri- 
buts et Maia avec l’autre, on ne serait pas autorisé à déclarer que Mer- 
cure avait dans les Gaules deux parédres distinctes. Cette réserve est com- 
mandée par la facilité avec laquelle, sous l'empire, le caducée et la corne 
d'abondance s'assimilaient, se substituaient l'un à l’autre ou se combi- 
naient. Ainsi, au revers de diverses monnaies appartenant à la même pé- 


t Le» Ttiutéei rMnen» en offrent d'exemple*. * Voir plu» haut^ pape 74, note x. 
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riode que nos monuments, la Paix publique a été burinée tantdt avec la 
corne d’abondance, tantôt avec le caducée, et la Félicité avec ces deux 
attributs'; à Châlon-sur-Saône, les deux emblèmes sont sculptés à côté 
d’une femme assise dans le trésor exhumé à Bernay et acquis par le 
Cabinet des médailles, ils se voient aux mains d’une déesse figurée en 
relief sur le manche d’une patère d'argent enfin Mercure lui-méme joint 
parfois la corne d’abondance à son classique caducée *. 

Je crois avoir établi que la corne d’abondance et le caducée ne sau- 
raient servir à distinguer nettement entre elles les figures féminines sculp- 
tées à côté de Mercure, sur les bas-reliefs dont j’ai donné la description; 
mais, et le moment est venu d’aborder ce point de doctrine, y avait-il 
bien dans l’Est deux mythes en présence? Je ne le pense pas. Il serait er. 
effet étrange que des consacrants, habitant les mêmes cités et appartenant 
suivant toute apparence à la meme classe sociale, eussent placé à côté de 
Mercure deux femmes distinctes, formant chacune avec lui une associa- 
tion particulière. 11 est plus probable qu'une seule pensée religieuse pré- 
sidait à l'érection de tous ces monuments et que la parédre, une avec 
un double vocable, avait tantôt le nom gaulois de Rosmerta maintenu 
par les vieux provinciaux, fidèles à la tradition, tantôt le nom grec de 
Maïa apporté par les Romains fixés dans l'est des Gaules. On le sait d'ail- 
leurs, les Gaulois et les Grecs devaient à leur origine commune des dogmes 
et des usages religieux qui, bien que transformés sous des influences di- 
verses, conservèrent un fond commun “. Rosmerta, avant farrivée de 
César et de ses légions, devait donc être, chez les Belges, la parèdrede ce 
dieu puissant que les vainqueurs identifièrent à leur Mercure ; et, comme 
Maïa était, en Italie aussi bien qu'en Grèce, non-seulement la mère, mais 
la compagne de Mercure, les deux mythes se seront trouvés en présence, 
sur le Rhin, en même temps que les deux peuples, et seront revenus peu à 
peu à leur unité première, quoique le nom gaulois ait persisté à côté du vo- 
cable nouvellement importé; seulement le vieux nom, tout local, ne s’était 
pas étendu hors de la contrée dont nous avons indiqué les limites au début 
de cet article, tandis que Maïa, dont le culte s’était répandu sous les Ro- 


* Coben, Jmp., pastim. 

»Grl?.deU Vincelle. .ifon.Mt., pl. XXXV, n*i. 

* Chabouillet. C<rt. des mm. et eam. du Ca^. 
des ont., p. 4 & 3 . 

* Outre la célèbre figurine de Miubcujçe fv Orl- 
«ud de U VinccUe, Op. Ijud., p. i efi « pl. XIII, 


n* Tta], i« puis citer un Mercure que pai ru à 
Reims, sur une des faces d'un sutel sbrité avec 
d'autres antiques par les arcades de ta veme de 
Mars. 

* E. Burnouf, La légende athéMieane, Paris, 
Maisonneuve, 187a, p. 3 . 
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mains, se montre unie à Mercure et dans les cités belges, comme en témoi- 
gnent les inscriptions, et dans les autres parties de l'empire, par exemple 
à Lyon où sa statue s'élevait, du temps de Tibère, à côté de celle du 
dieu à Pompéi, où elle partageait les vœux avec lui *; et à Rome, où 
ils étaient l'objet d'un culte commun, dont Macrobe parle dans ses Sa- 
turnales De plus, la parèdre, sous le vocable tout indigène de Rosmerta, 
n'a été, jusqu'à ce jour, ni représentée seule par la statuaire, ni invoquée 
sans son parèdre dans les textes votifs. Maïa, au contraire, était douée 
d’une existence propre non-seulement en Grèce et à Rome, mais sur les 
bords du Rhin où elle avait un temple pour elle seule *. 

Je poursuivrai donc l’étude du caractère mytliique de l'association de 
Mercure et d'une déesse, sans me préoccuper du double nom que porte 
celle-ci. Je ne m’attacherai pas non plus spécialement à la signification de 
la corne d’abondance et à celle du caducée, me bornant à rappeler que, 
si le premier de ces attributs signifiait vaguement prospérité, le second a 
comporté, pendant la période impériale, une idée analogue, puisque Mer- 
cure, négligeant l'exercice de la plupart de ses pouvoirs divins, s'était alors 
consacré presque exclusivement au développement de la richesse. Mais, 
et quel que soit leur sens caché, le caducée et la corne d’abondance ne 
sont que des emblèmes secondaires dans nos anaglyphes et c’est à la 
bourse, attribut axccptionnel pour une divinité féminine*, que nous de- 
manderons le secret du mythe. 

On vient de voir que la présence de la corne d'abondance et du 
caducée symbolisait vaguement l'idée de prospérité. La bourse nous per- 
mettra heureusement de pénétrer plus avant dans la connaissance du 
mythe. On se rappelle en effet les deux bas-reliefs dans lesquels l’artiste 
a représenté la déesse recevant cette bourse ou son contenu des mains 
de Mercure. Or, des compositions semblables mais d'une époque plus an- 
cienne que ces bas-reliefs ont été rencontrées en Italie. J’en citerai trois 
seulement. La première est une fresque qui ornait à Pompéi le prothyrum 
de la maison de Méléagre * et qui représente Gérés ou Déméter fy?. 


* De Boissieu, Inscr» de Lyon, p, 606. 

* Mommsen, I»scr, rc/fw. neap., n** î 657 h 

a66o. même tuteur cite un fragment 

de calendrier trouvé à VenoM et qui mai\]uc, au 
XVII des calendes de mai, une férié en l'honneur 
de Mercure et de Mau. 

» Liv. I, ch. XII, ai, 

* Ce otnctuairc {Brambnch, n* i 835 ) avait été 
élevé par le bénéficiaire d’un consul. Mais, lors- 


qu'elle était associée à Mercure, ne comptait pas 
plus que Rosmerta des militaires parmi ceux qui 
lui faisaient des voeux, du moins si l’on s'en rap> 
porte aux monuments publiés jusqu'à ce jour. 

* Je ne connais qu'Ubertas qui soit représentée 
avec une bourse sur les monnaies, et encore 
n’est>ce qu’à partir du m* siècle. 

• Muteo Dorbonico, t. IX, pi. XXXVIll; //«r- 
culanum et Pompéi, t. IH, pl. 9Ô •, Ottfried Mûl* 
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p^-nip); la déesse, assise sur une cista tressée, est reconnaissable à la cou- 
ronne d'épis qui ceint sa tête et au long sceptre soutenu dans le pli de son 
bras droit; de la main gauche elle soulève légèrement sa robe pour y rece- 
voir la bourse que lui présente Mercure. La seconde composition, plus 
explicite encore, est un anaglyphe de Vérone qui, bien que mutilé, laisse 
voir nettement le bas d'une figure féminine assise sur un rocher et auprès 
d'elle Mercure nu, la chlamyde sur l'épaule et le caducée dans la main 
gauche; le dieu étend le bras droit pour ollfir une bourse à sa parèdre; 
sous les personnages sont respectivement écrits les mots m et lpmhî *. 
Ce monument, rencontré au milieu de tombeaux, est considéré comme 
funéraire*. Vient enfin un sarcophage découvert près de Pouzzoles; mais 
cette fois Mercure et la femme, à laquelle il fait le don d’une bourse, appar- 
tiennent à une vaste composition qui, d’après M. Otto Jahn, représente 
les dieux assemblés pour rappeler un héros à la vie ’. Mercure est nu, avec 
des ailes aux pieds et à la tète, la chlamyde sur l'épaule gauche et le ca- 
ducée dans la main droite, comme sur le monument de V'érone et sur nos 
bas-reliefs belges. La parèdre est vêtue d'une robe serrée par une ceinture; 
elle a un voile sur la tête et porte un sceptre. Cette figure, M. Otto 
Jahn n'hésite pas à le constater, est la personnification de la Terre. 

C’est donc la Terre qu'il nous faut reconnaître dans la femme recevant 
une bourse des mains de Mercure, à Vérone, à Pouzzoles et à Pompéi ; mais 
quelle était la relation ainsi symbolisée et comment la Terre se trouvait- 
elle dans la dépendance de .Mercure? Nous le demanderons à la tradition 
hellénique, qui était vivante dans les villes du sud de l'Italie et à laquelle 
nous reporte l'emploi du grec dans le monument de Vérone. Homère et 
divers poètes moins anciens, au milieu des attributions sans nombre 
qu'ils donnent à Hermès, en font une divinité chthonienne, force cachée, 
qui non-seulement ordonne et pénètre la matière, féconde la terre et y 
crée les richesses *, mais produit et perpétue la vie de l'âme *. C’est 


kr, DenJemr/ér àtr eiUn Kumt, pl. XXIX, 
a* 3ib. 

< M«^ei, yfusium p. LI, tab.ni, 

— CoRip. «uui une pierre reproiluiie ^ 

Onf. MoUcr, Op. Iwid., pl. XXiX, n* a. 

* Ottf- Maller, pl. XX.Y, n* Sxg; Otlo Jaho, 
Berickte ûbtr die VerhanJlunfttH der HtÊnigt. 
Sachsitchen GeuUKhafl der WisteaschafUn, 
1B49, p. 161. 

* Ber. thé, die Verhandl. der Ktan. Sache, Ge» 

der Wiseeusefu^n, 1849, p. i&S et luiv. 

* *E|»e6vn( *£ÿ(uis;. Iliade, xx, 34( 'E^mCvuk 

XX, 7-1 i i Aniio« 


phane. lei Grenouilles, rem 1144; 
taira, //., xvi, t85; xxiv io;k litre >J'à- 

xtntirta CM pork auasi par une autre divinitë 
chihooienne[Piutnn,Cofp. inscr-graec,, 11*1067). 
Cest toujours comme dieu cbtbonien s]u'Hcrmte 
rcceoait eocore Icc titres <J« Unup iém et 
(Homère, Hymne à Mercure, pauiRi),qiii. comme 
celui de nàavioSéTiKt pereiaeent marquer l’ongine 
du dieu romain qui a\ait la bourse pour attribut 
(ef. Utio Jalin, cÿ. laïul., p. i63). Vote sur THer* 
mis chthonicn Creuser et Gui)tntaut, Relig. de 
l'antiq., t. Il, p. et 674 à 680. 

* Creuser et Ouigaieut, dp, taud., t. U, p. 674. 
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à ce caractère du dieu que se rattachait son rôle de médiateur entre le 
monde souterrain et le monde supérieur, alors que le caducée était encore 
entre ses mains une baguette symbolique, instrument de son pouvoir mys- 
térieux, Ainsi, le mythe d'Hermès et de Gé, celui-là donnant, celle-ci rece- 
vant, se symbolisait dans la plastique religieuse de l'antique Italie par deux 
personnages dont l'un met de 1 argent dans les mains de l'autre. Les ana- 
glyphes et la peinture, que je viens de décrire, ne laissent aucun doute à 
cet égard. Mais, suivant toute apparence, dans la fresque du prothyrum 
de la maison de Méléagre, qui n'a rien de funéraire, le dieu féconde la terre 
et développe les richesses répandues à sa surface ou cachées dans ses 
entrailles, tandis que sur le sarcophage de Pouzzolcs, d'après M. Otto 
Jahn, et sans doute sur le bas-relief de 'Vérone, Mercure perpétue la vie 
de l'âme '. 

La ressemblance entre les bas-reliefs qui montrent, en Italie et dans 
l'ancienne Belgique, le don de la bourse fait à la parèdre, est trop grande 
pour que, sur les uns et les autres, le mythe représenté ne soit pas au fond 
le même, sauf des dégénérescences dues au temps ou aux pays. Par con- 
séquent la parèdre belge de Mercure n'est autre que la Terre. Ce rap- 
prochement est d'autant plus satisfaisant que la déesse, lorsque les ins- 
criptions de l'est des Gaules lui donnent un nom que nous puissions com- 
prendre, s’appelle Ma'ia, c'est-à-dire la Terre. Maïa, en effet, avait ap- 
porté à Rome, lorsqu'elle y vint, le caractère primitif qu'elle avait 
toujours eu en Grèce*, celui d'une personnification de la Terre; et ce 
caractère de la déesse avait persisté pendant toute la durée de l'empire; 
car un auteur du iv' siècle, Cornélius Labco, cité par Macrobe, le lui donne 
encore lorsqu’il la confond avec Bona Dea *. Sous les traits de Bona Dea, 
Mai'a portait un sceptre comme les figures féminines de Pompéi et de Pouz 
zoles et acceptait en offrande un porc, victime dont le sens est caracté- 
ristique *. Ajoutons que la femme, recevant à Pompéi l'argent des mains 
de Mercure et symbolisant par conséquent la Terre, paraît aussi devoir 


' Brrichle der Kainigl. Sacht. GeitUsch. dtr 
Wusfacha/tm, p. i6;<. 

> Mal», en Grèce, était la Terre (cf. AK. Maury, 
Rtl. de la Gr., t. I, p. 107). Elle était A la foia 
la mère et l'amante du dieu chthonien qui la fé- 
condait (Creuzer et Guigniaut, Rel. de l'ant., 1. 1 , 
p. 168, et t. Il, p. 444, not. I ; cf. aurai, aur Ica 
rapporta d'amour myatique entre Hermèa et aa 
mère, un vaae peint de l'ancienne collection 
Magnoncour, puûié par M. de Witte, £lile 


des moM. céramogr,, 1. III, p. a»i et pl. lxxxv). 

* « Auctor eat Comeliua Labeo huic Majae 
eedem kalendit majia dedicaiam aub nomine Bo- 
naeDcae;et candem eaae Bonam Ueam et Ter- 
ram ex ip*o ritu occultiore aacrorum doccri 
Mate confirmât; banc eandem Bonam Deam 
Faunamque et Opem et Fatuam pontibeum libria 
indigiuri. » Salunt., lib. I, ch. an, xt. 

* Macrobe, ,Sat., lib. I, ch. xii, 1 1 : « quae hoa- 
tia propria eat Tenue. • 
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se confondre avec Maïa, car la représentation figurée ne saurait être sé- 
parée des inscriptions qui établissent que Maïa, unie à Mercure, était 
dans cette riche cité l'objet d'un culte municipal. 

Un autre passage de .Macrobe va maintenant nous servir à déterminer 
le caractère que prit, dans l'empire, le mythe chthonien de l'ancienne 
Grèce. Cet auteur nous montre en effet .Maïa honorée en même temps que 
Mercure par les marchands qui venaient, aux calendes de mai, offrir au 
dieu et à .sa compagne une part égale dans leurs sacrifices *. 

On le voit, l'antique mythe de la force chthonicnne fécondant la Terre, 
y produisant la vie physique et la vie de l'àme, n’a plus un sens aussi 
général lorsqu'il e.st représenté pendant l'ère impériale sous les traits de 
Mercure et de Maïa; il est devenu plus matériel et s’est conformé au 
génie religieux des Latins, chez lesquels Mercure n'avait plus guère qu'un 
de ses anciens caractères, celui de créateur de la richesse. Nos bas- 
reliefs belges .symbolisaient donc une force toujours puissante, mais ré- 
duite au développement de la production matérielle. Le caducée et la 
corne d'abondance, qui parai.ssent sur ces monuments à la place du 
sceptre, rentrent parfaitement dans cette donnée, puisqu'ils ont eu tous 
les deux, pendant l’ère impériale, le sens de prospérité, et que primitive- 
ment ils comportaient l'idée, l’un des richesses souterraines de la terre, 
l'autre des produits de sa surface. On peut expliquer aussi par l’altéra* 
tion du mythe comment une partie seulement des monuments gallo-ro- 
mains avaient conservé intact le type plastique de l'ancienne et mystérieuse 
relation, tandis que les autres représentaient la déesse non plus recevant 
la bourse, mais la tenant simplement à la main comme l'antique dieu 
chthonien. 

Ainsi, que le caducée et la corne d’abondance appartiennent indi.stinc- 
tement ou non à la parèdre, que celle-ci soit nommée Mata ou Rosmerta, 
le mythe restreint, tel que je viens de le caractériser, convient parfaite- 
ment aux fertiles et commerçantes contrées où se sont trouvés nos cippes, 
et l'on peut croire que les marchands belges et les entrepreneurs de l'ar- 
mée, qui, dans les confins rhénans, honoraient Mercure et sa parèdre, 
étaient principalement de ceux qui trafiquaient sur les divers produits dont 
ce dieu enrichissait la Terre. Cette interprétation du mythe gallo- romain 
est conforme aux inductions déjà fournies par l’étude des inscriptions. 


• - ... hoc mcnsc|M«jo) mcrc*torc* omnes M«- 
j«e psriter Mercurioque Mcrificant .... et Mer- 


curium ideo iUi(.M>jae) in werit tdiungi dicunl.* 
Microbe, Satumala, liv. I, ch. xii, ii. 
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Je crois avoir approfondi autant que possible le mythe que les sculp* 
teurs représentaient dans l'est des Gaules, en plaçant à c6té de Mercure 
une femme nommée indistinctement Maïa ou Rosmerta. Je ne me dissi- 
mule pas cependant que tout ce qui tient aux divinités adorées dans les 
provinces est singulièrement confus. On se trouve en effet, le plus sou- 
vent, en présence de conceptions mythiques très-anciennes, que l’in- 
fluence romaine avait peu à peu dénaturées ou entachées du caractère 
panthée propre à la période impériale; je sais aussi qu'il faut tenir compte 
des transformations que tout culte subit à la longue, même en dehors de 
l’influence étrangère. Dans les Gaules, comme dans le reste de l'empire, les 
divers cuites ont dû par conséquent modifier leur symbolisme et leurs 
rites surtout lorsqu'ils n'avaient pas, comme celui de Jupiter Optimus 
Maximus, un caractère officiel qui les maintenait intacts sous la sui^'eil- 
lance de l'Etat. Si le lecteur ne juge pas que la solution soit trouvée, il 
me rendra au moins la justice d'en avoir réuni les éléments 

C’est à la philologie qu'il semblait réservé, faute de monuments expli- 
cites, de dire le dernier mot sur le mythe gallo-romain qui fait l'objet de 
cet article. Mais si l'étymologie du mot Maïa, nom grec de la parèdre, 
confirme jusqu'à un certain point ma doctrine, l'étymologie du mot Ro- 
smerta n’est qu'imparfaitement établie et la science, tant qu elle n'aura 
pas fait de nouveaux progrès, n’apprendra rien sans doute sur le rôle de 
la déesse que les Gaulois de l'Est désignaient par ce vocable. 

Le nom de Maïa, suivant Prcilcr ’ et Aufrecht aurait la même racine 
que maior, magis, maclus, représenterait par conséquent l'accroisse- 


1 Les hypoth^M* dtt ftoeient et 

fie M. Becker âu su}eideRo«mcrt«oat<té 
66 et 79 . Ce dernier b conei- 
ddnit comtae <t*nt la proiectrke de i'agricuJtuie 
et partapesnt av«c b Fortune le râle de paitdre 
du dieu du commerce ; i*aj bit la part de IViecti- 
tude et de rerreur daM U doctrine de M. Decker. 
Il tac reste à résumer en queiéjues mots ce qu'ont 
dit de Rosmerta divers erchéologues, qui ont eu le 
tort debcontidérer comme éunt dans les üauiei 
|t seule compagne de Mercure, et par coosdqucnt 
de ne pus U ripprocber de Mais. M. OcauJîeu 
des Antiij.dt France, U VU, p.so*, e« dr- 
ehM- de la Lorraine, 1. 1 , p. 197), croyant que, 
sur le monument de Langres. la déesse auruit 
d‘un raodius. disait qu’elle avait dd être particu* 
liferement honorée dans tes transactions commer» 
cisles qui concernent les grains; il en faisait 
même une aorte de .Vandind gsulotK. parce que, 


dans l’inscription de Bierstsdt, U acceptait la le- 
(00 t MKRCVRIO bT NVNDINAli: au lieu de 
MFRCVRIO NVNDINATORI. La confusion en- 
tre b Soaditta locnaine, qui prbidait aux scenu- 
chements, et une Xundina gmuloiie. qui aurttl «Hé 
invoquée dans les feires, a été déjà critiquée par 
M. lkcker(J<iài^., t. XX« p. 1 ix. note t); elle est 
d’ailleurs doutent plus iaadraiuible que le véri- 
table qualificatif de la «Icesse protectrice des n«it- 
dinae eût été MunifiJt.arrûr. -M. Jolioia (Anlitfnitét 
det Vesi^et, p. 64 ) pente que Rosmerta présidait 
au commerce des blés. M. Abd tMém. de VA cad. 
de Metf, i964, p. 53) en fait, comme M. Becker, 
la déesse de l’agriculture; eo 6 n, M. Digotf//ûl. 
d'Austrasie, U II, p. qSi suppose qu'elle était 1a 
protectricedca femmes faisant le commerce. 

* A<rjfi. Hytiioi., p. 35s. 

* ZeiiseHri/t fàr vergteUhnde Sprae^or- 
fcAaii^, Betlia, t85s, t. I, p. s3i« 
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ment et conviendrait parfaitement à une déesse qui n'était autre que la 
Terre fécondée 

Quelques étymologistes, qui, dans ces derniers temps, ont étudié le mot 
Rosmerla, se sont d'abord demandé s'il était tudesque ou celtique. On 
serait tenté, dans la première hypothèse, de le rapprocher du nom ger- 
main de la Terre, Heriha mais, encore bien que des hommes venus de 
la Grande Germanie se soient installés, avant les Romains, sur la rive 
gauche du Rhin, là justement où ont été rencontrés plusieurs de nos mo- 
numents, il est plus probable et plus généralement admis que Kosmerta 
est un mot d'origine celtique *. L'écrivain le plus autorisé parmi ceux 
qui ont demandé nu celte le sens du mot Rosmerta, Zeuss, décompose 
ce mot en Kosmer ta mais si l'auteur de la Grammatica celtica a 
déterminé la valeur intensive de la particule de qualité Ko, qui équi- 
vaudrait au latin Pro *, il n'a fait connaître ni le sens du radical rmer, 
ni la valeur du suffixe ta *. Ajoutons que M. de Longpérier a rappelé 
l'existence de la racine smert, brillant, dans tous les idiomes indo-euro- 
péens ce serait donc smert et non smer, qu'il faudrait dégager du nom 
de Rosmerta. Ces tentatives incomplètes et d'autres que je ne cite pas 
sont contradictoires. La comiaissancc de la langue celtique, n'existant en- 
core qu'à l'état rudimentaire, ne saurait nous apprendre directement si 
Rosmerta était ou non la même que Maïa et si elle représentait comme 
celle-ci la Terre " dans son association symbolique avec Mercure*. Mais 
si les étymologies ne viennent pas sérieusement à l'aide de ma doc- 


* MM. Creuzer c( GuignUut (Rel. dê Td^r., 
t. U, p. 691), C. LenoriTMnt {Souv. <■»«. pubt, 
par la iêci, franç. de Vtnst. drcA., t. I, 

p. G. CurtiUÉ (Grotuffii/rz der grtecki^ 

tchen Etrmol<9gie,n*^'j2,Xt, 3 ii}ei Alfred M«ury 
{Relig. de la üreea, t, I, p.. 107, et note 5 ) font 
venir ce nom de Md, arec le eens de mAre ou 
de nourrice. Cette étjrmokif;ie« qui ideniiâe hi 
peridre de Mercure arec la Rhét lydienne, ifd, 
citte par iLnenne de Dyxance (au mot Mxeicwpx), 
et avec la Magna Mater (cf. {formant, foc. cil.), 
cenvKndnit arain» que celle de Preller à une di> 
vinité fécoadde per Hermeo, tuais elle com|>orte 
toujours t'iiMe de U Terre. 

* Tscitc, £>e mûr. Orm., c.JtU'-Volr, sur l'idcn» 
tification mythique des diTereeepersonniliestioas 
de Is Terre chez ks recct indo-européenoee, 
A. Miury, ReU de fj Grtee, 1. 1, p. 71 . 

* Chassot de Florencourt, qui crojnit Kosmerta 
d'origine tudesque, décompose le nom de cette 
déesse ta Rose et mort, et la prépose au com- 
merce des chevaux [Beitr. fur Kund. ait. Gewt- 
ferrer., p. 47}. Lcrech, assez itmI inspiré (Jahrk., 
t. Il, p. 1x0), rapproche le eom de U déciee du 


mot Rûtmer, qui, suirSBl J. Gflmm, signifie 
homme de mer. 

* Grammat._ctit., U II, p. note 1, 2* éd., 
et i. I, p. 46. 

* Ibid., J* éd„ p. 67 et 8 q 4 . 8 q 5 . 

* M. Glûck pense que le sumxe fj indique le 
valeur du participe passé [Beitrage /ûr rer^ki* 
ckende Spraefi/'orsehuitg de Kuhn, t V, p. 97). 

* A propos des noms gaulois Saiertuictanus, 
Smeruwmare, Smertuccus, Smartus, Smerto- 
rU, etc. (JuAré. d. V. ». A. F. i. R. L.,u XXV, 
P- *»). 

■ Cependant M. Karl Christ (JuArA., 187a, t. LH, 
p. i7s> a rapproché le mot Rosmerta d'un sur- 
nom MERrIi, que porterait Mercure dans une 
inscription de Bedeel, entre autres étymuk^iee 
de ce sumorn, il a indiqué k Hnscrit nidr, qui a 
formé ptJrda, terre, et qui se retrouverait en cel- 
tique sous la forme merf. Hais U n*eat pas certain 
que le moiMKRt i, sur lequel s’appuie ce philo- 
logue, soit un surnom de Mercure ; U est possible 
u'il apfui tienne simplement à la dénomination 
U consacrant. 

* Laparêdre deMercureesi aussi nommée Vîm»- 
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trinc, il faut reconnaître qu’elles la combattent encore moins; je me 
crois donc autorisé à la présenter au lecteur avec quelque confiance. 


MINVRAE? 


Un texte lapidaire, découvert en 1806, par M. Altmayer, sous une des 
élévations qui se remarquaient à l’est du Hiéraple près Saint- Avold, q été 
reproduit ainsi qu'il suit et sans commentaire, dans les Afémoircs des 
Antiquaires de France', par M. le baron Ladoucette, alors préfet de la 
Moselle. 

M I NVRIS 
LVCANVS 
V ■ S L- M 

L'auteur de l’article ayant prévenu le lecteur que la pierre était incom- 
plète, on ne saurait accepter sans réserve une leçon qui a pour résultat 
d'introduire des divinités nouvelles dans la mythologie belge. J'ai fait, 
pour retrouver le monument, des démarches auprès de la famille de 
M. Altmayer; mais cet archéologue, qui enrichissait ordinairement le 
musée de Met/ des antiques qu'il recueillait, avait donné l'cx-voto qui 
nous occupe à un ami dont on a depuis longtemps perdu la trace. 

En admettant que l’inscription n'ait eu que trois lignes et que la pre- 
mière ait été bien lue, on serait en présence de l'un de ces textes succincts, 
si fréquents dans l’épigraphie votive de la Gaule, et il faudrait assimiler 
les divinités du Hiéraple aux êtres invisibles dont les murmures, les voix 
plaintives frappent l'oreille dans la solitude des champs ou dans le 
silence des bois. Minurac serait alors la forme latine de l'adjectif grec 
(tivépii, de même que minurio est employé par Spartien ’ et par Sidoine 
Apollinaire ' avec un sens équivalent à celui de (uvupî’ju'. 


cia, de ViuuiH» qui »ert de eurnoRi tu dieu 
(Une une intcri|Kion de ICan.itcn [Dto MerctiriQ 
VisHCw et $acte Visucie, voir plu* haut p. 6o)u Le 
mot ('ûaei'ui a étd dtudid parM. WhiticT' Stokes 
[Fkitological 5oCi^, l8ô^) et traduit par di- 
gnns. LtA ddducliont ^tjrmolof^quet aur lea- 
qudles t’appuie c«( auteur ne tont point accep- 


tée» de tout les philoloftuea «t, dent tout let 
cat, elica ne jettent aucune lumière tur notre 
aujet. 

» T. X, p. i63. 

* Vie de Geta^ ch. 5. 

* Lettre», lib. Il, let. i. 

* Cf. autai Ke»tu», au mot minurritio. 
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SILVANVS ET NYMPHAE LOCI ? 


D’après les anciens auteurs. 

SILVANO 

SACR 

ET NYMPHIS LOCI 
ARETE DRVIS 
ANTI STITA 
SOMNIO MONITA 
D. 


Voilà une inscription fort importante, sur laquelle on a beaucoup dis- 
serté ; mais elle a disparu et .son authenticité ne peut plus être contrôlée 
directement. Suivant Viville', elle aurait été retirée, avec plusieurs autres, 
des ruines de quatre maisons qui se sont écroulées, en 1 5 1 3, au coin de la 
rue des Récollets et de la rue élevée sur les anciens murs de la ville. Cette 
date serait importante parce que la mode des pastiches ne s’était pas en- 
core répandue au commencement du xvi* siècle; mais Viville .semble avoir 
emprunté ce détail à Philippe de Vigneulles, qui parle vaguement des 
inscriptions et des bas-reliefs mis alors au jour, sans donner la descrip- 
tion d'aucun d'eux *. Le monument, après avoir fait partie de la collection 
de M. de Clerevant ’, serait passé à M. d'Orthe qui l'aurait fait enfouir 
de nouveau dans les fondements d'un mur *. 

Le dessin de Meurisse, pris sur la pierre pendant qu'elle existait 
encore, est préférable à celui des autres auteurs il nous montre un dé 
cubique privé de base et de chapiteau, mais orné, au-dessus de l'inscrip- 
tion, d'une lyre entre deux petits groupes d'attributs. Ces groupes sont 


• Diaiomt. du départ, de la ^fotelU^ 1. 1 , p. 44 1 » 
note I. 

• Ph. dcV\gneM\\es(Chroniquet, éô, Huguenin, 
p. 6H9) dit à cette occasion que les rem paru orien- 
taux de Metz reposaient sur des inscriptions et des 
sculptures antiques; ce fait, que j’ai eu déjà à 
signaler pour un autre point de l’enceinte (p. 40, 
note s), a été constaté dans plusieurs villes d’ori- 
gine gauloise ou romaine; il s’explique par la 


précipitation avec laquelle on releva, à l'arrivée 
des barbares, des murailles qu'une longue sécurité 
avait rendues inutiles. 

* (îruter, p. n* 9. 

* Hist. de Met^ par les Bénéd., 1. 1, p. 79, d’a« 
pràs les notes mss. de dom Csimct. 

* Grutcr,Wiltheim et d'autres auteurs qui n’ont 
reproduit notre monument que de seconde main, 
ont mis SüMNO au lieu de SOMNIO. 

12 
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composés, le premier, d'une syrinx et d'un pedum mal accusé ou d'une 
faix silvatica; le second, de deux flûtes et d'une branche de pin chargée 
de sa pomme. Ces divers objets conviennent à Silvain, ami de la musique 
et protecteur des bois; la syrinx et la branche de pin sont même les em- 
blèmes ordinaires de ce dieu. Le monument reproduit par Meurisse était 
donc bien conçu dans son ornementation. 11 est vrai que le sculpteur 
semble n’avoir pas cherché à rap[ielcr le culte des nymphes; mais, quand 
bien même aucun des emblèmes représentés n'aurait trait à ce culte, il n'y 
aurait pas lieu de s'en étonner, car les anciens, lorsqu'ils avaient acheté 
des monuments tout faits, leur confiaient des inscriptions qui n'étaient 
pas toujours en harmonie complète avec les sujets figurés. C’est ainsi 
que des bas-reliels ne représentent pas toutes les divinités mentionnées 
dans le vteu. 

Lignes i, 2 et 3. — SILVANO SACRVM El NYMPHIS LOCl. 
Je ne connais pas d’inscription où Silvain soit invoqué en même temps 
que les nymphes ; mais on sait qu’il avait avec ces déesses des caractères 
communs et qu’il se montre auprès d'elles sur plusieurs bas-reliefs de 
Rome '. Il ne faudrait donc pas s’étonner que les Mediomatrici eussent 
réuni Silvain et les Nymphes dans un même texte votif*. La formule 
N'V'MPHIS LOCl n’est pas inacceptable en elle-même, attendu que les 
Nymphes sont des divinités indigènes; mais, ainsi que je l'ai dit, page 
I a, elle ne s’est rencontrée jusqu’à ce jour que dans une inscription jus- 
tement suspectée par Gruter. 

LiONEsqet 5. — Les mots ARETE DRVIS ANTISTITA seraient aussi 
de nature à inspirer des doutes sur l'origine du cippe, si on devait les inter- 
préter comme on l'a fait depuis le xvT siècle. Les épigraphistes ont en 
effet considéré Are/e comme ayant été à la fois druidesse et antislita ; 
dom Martin * s’est même appuyé sur ce double caractère pour tenter de 
démontrer que les Druidesses se partageaient en deux classes, les prêtresses 
et les simples ministres. L'auteur de la Religion des Gaulois et ceux qui 
ont reproduit son opinion auraient dû se rappeler que les antiques 
mystères de la Gaule indépendante n'ont rien de commun avec un mythe 
tout romain comme celui de Silvain, et que la hiérarchie des Druides ne 


* On ne connaît pu non plus {usqu'icî demo- 
nutncRt» belge* oü Silvain soit uni aux Silvanae 
ou aux une seule tnteriptioQ luJ associe 

ks M^es, sous le nom <le Malviioe (de Wal, de 
M<rdergôdi$tntKf n« euxv»). 


* Cf. SpoR, MisceU.ervdit, 3x;ViacoRiîf 

Iduteo Piû Clemeuiiito, t. Vit, pi. le; Otto Jabn, 
Àrckeoiogisehe Ikitreege, Berlin, 1847, p. 63, 
n* 34. 

* Bel. dee Gaut., t. Il, p. 3 S 3 . 
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saurait se retrouver dans une inscription de la période impériale. I.es 
Druides qui, au temps de César, avaient déjà été contraints de trans- 
porter le siège de leur culte par delà la mer, dans l’ile de Bretagne, et qui 
furent impitoyablement persécutés sous Tibère et sous Claude, avaient 
depuis longtemps cessé de former une corporation à part et de pratiquer 
officiellement les cérémonies de leur culte, lorsque l'antistita Arete éleva 
un monument en 1 honneur de Silvain. Si donc il y avait encore, en Gaule, 
un grand nombre de mulieres druiades, elles n'étaient plus ces prétresses 
puissantes qui, suivant Strabon, présidaient amc sacrifices dans des tem- 
ples interdits aux hommes, mais des femmes isolées ayant conservé le 
don des prophéties ' et que les historiens nous montrent tantôt apparais- 
sant tout à coup, sur une route des Germanics, pour prédire à Alexandre 
Sévère sa mort prochaine tantôt promettant à Dioclétien, dans une ta- 
verne de Tongres, sa future grandeur’. Ces devineresses, dont la condi- 
tion ne devait pas différer beaucoup de celle des femmes qui ont perpétué 
jusqu'à nos jours les connaissances médicales et fatidiques de la Gaule, ne 
remplissaient point assurément, pendant l'ère impériale, le rôle lïanlistita 
de Silvain, c'est-à-dire de première prêtresse de l'un des cultes romains les 
plus importants. D’après ces considérations, si l'on accepte le monument 
comme authentique et le texte comme e.vactcment copié, il faut admettre 
que la prêtresse de Silvain s'appelait Arete Druis, ce dernier mot n'ayant 
pas plus de signification que tous les qualificatifs devenus noms patrony- 
miques; mais cette conjecture, bien qu’acceptable, a l'inconvénient de 
former la dénomination du personnage au moyen d'un double cognomen, 
ce qui était peu usité. On pourrait aussi, en remarquant que le graveur de 
Meurisse a laissé un espace vide à la fin de la quatrième ligne, supposer 
que la marque de filiation a disparu et que DRVIS était un génitif dési- 
gnant le père. Enfin le dernier mot de la quatrième ligne peut avoir été mal 
lu et, comme les sanctuaires de Silvain, contrairement aux sanctuaires 
gaulois dont parle Strabon, étaient desservis non plus par des femmes, 
mais exclusivement par des hommes, Arete serait alors la prêtres.se d'un 
autre dieu, dont le nom, tel que celui de Jupiter, lOVlS, aurait été pris 
pour DRVIS. Dans cette troisième hypothèse, l’inscription serait tout 
à fait analogue à deux textes de Rome ‘ qui montrent, le premier un an- 
tistes de Jupiter élevant un monument en l'honneur d'Alcide, le .second 


> cAvr’-v*», I- IV. 

* lamjyride, Vie d'Alex, Sèv., c. 49. 


> Fl«v. Vopiwuts Vie de Sumérien ti. i4et iS. 
* Orelli, n** i533 et »aor. 
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un antistes de Silvain accomplissant un vœu aux dieux de la Sécurité. 
De plus, comme les prêtres gallo-romains n’étaient d’ordinaire que de 
simples affranchis, les deux dernières conjectures auraient l’avantage 
de ne laisser à Arete qu'un seul nom servile. 

Ligne 6. — La formule SOMNIO MONITA est fréquente en épigra- 
phie. Les anciens croyaient aux visions et sacrifiaient aux dieux qui 
leur étaient apparus en songe. 

En résumé, il est bon de réserver son opinion sur l’authenticité du 
cippe de M. de Clercvant et, dans tous les cas, sur la lecture qui en a été 
faite au xvi* siècle. 


SIRONA 

J’ai déjà reproduit, au commencement de cet ouvrage, page 12, un 
texte perdu dans lequel, suivant une coutume assez fréquente, le nom 
d’Apollon aurait été uni à celui de Sirona. L'ordre alphabétique me 
ramène à cette déesse. 

L’e.x-voto, figuré ici au tiers environ do sa grandeur naturelle, présente, 
comme on le voit, une base rectangulaire, de o“, 1 5 sur o",32, qui porte 
l'inscription, puis, au-dessus, un tableau en fer à cheval, haut de o",2fi, 
sur lequel se détache, faiblement en saillie, le buste de la divinité. Ce petit 
monument, détruit avec la bibliothèque de Strasbourg, avait été décou- 
vert, en 175 1, auprès de Saint-Avold, suivant le témoignage du savant 
Schœpflin '. Deux ans plus tard, Durival, dans la première édition de son 
Mémoire sur la Lorraine et le Barrais ’, dit en parlant d'antiques sub- 
structions mises au jour à un quart de lieue de Sept-Fontaines, aujour- 
d hui la Sainte-Fontaine, qu'il y avait eu sur ce point un temple élevé en 
l'honneur de Sirona ; Dom Calmct, expliquant la pensée de Durival, 
assure que le cippe décrit par Schœpflin provenait de cette localité”. 
Si ces indications, qui ne paraissent fondées que sur des rapproche- 
ments devaient être admises, il s’ensuivrait que l’ex-volo à Sirona aurait 


* A Uai. illusir., L I, p. 589 ; • Propv S. Na- 
bofem • et eo marge : • S. Saborisfmi inscriplio». 
Fanum pourrait l'entendre d'un étabiUicnicnt 
religieux voisin de SaioUAvold; miii U ext à ro> 
marquer que Schmpflin emploie en gdn<!raJ cette 
expreuion lonqu’il veut mentionner un sanc* 
tuiire antique fpar exemple p. •jl] et qu'U désigne 
par leurs noms tes abbapes, les couvents et Ica 


églises; on peut donc croire que l'auteur enten- 
dait bien perler d'un ancien temple, mais rien 
ne dit cependant qu'U eût en vue les ruines décou- 
TtaU%, en 1751, à Sept-Fonuines. 

• 1753, 4*. p. 534. 

• StAice dt la /Lorreiar, 1 746, mot Saini-Avotd. 

• Voir à ce sujet les séances de It Socirlê 
chioUipit d« ta Moutte, oû la qoeaiion a été dis- 
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appartenu à la même localité, sinon au meme sanctuaire, que l'inscrip- 
tion en l'honneur d'Apollon décrite plus haut, page 9, n* III, ce qui 
fournirait un nouvel exemple de l'association des deux divinités 



Sirona, mal comprise par divers mythologues a été étudiée par M. AI- 


cutée eatre M. Abel et M. Proei {flwf/. dt la 56c., 
i864. 7 «aAQ., p. i9i et suit.). 

* Voir une noie de M. fVoei dent lee Mémoirti 
di FAcadémiede Meif (i86S, p. 143, note 1). 

• Cf. Matthiae (de Sinma dea pt^uiio, Frmnc» 


fort, iSolS. 4 «) dont les cnnclutioni Isont tent 
valeur; Oberlin qui, iJeotiAant Sirona i Diane 
{Mutevm Scharpflini, p. i6j, ta fiiic préaider 1 la 
ehaaae; Millin qui reconnaiiea dk ( Ko/'«ge d^nr 
ke dtp. du midi dt la Fremce, t IV, p. 65o, note 1 ) 
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fred Maury On la considère généralement avec cet auteur comme pré- 
sidant aux eaux thermales seule ou conjointement avec Apollon, qui 
prend parfois alors le surnom de Grannus Le mythe de Sirona, sans 
être comme celui de Rosmerta spécial au nord-est des Gaules, a toute- 
fois laissé dans cette contrée plus de traces écrites que dans Ic-s autres 
parties du monde romain *. Mais s'il est riche en inscriptions, il est tellement 
pauvre en œuvres de sculpture, qu’il ne compte jusqu'à présent, outre 
le cippc de la Sainte-Fontaine, que deux bas-reliefs mutilés, rencontrés 
l'un et l'autre à Trêves. Le premier représentait la déesse en compagnie 
d'Apollon, mais la figure féminine a complètement disparu; le second, 
sur lequel la déesse paraissait seule, ne laisse plus voir que le bas de la 
robe et les pieds Le petit monument de Saint-Avold, tout privé qu’il 
soit d'attributs et réduit à un buste, a donc son mérite et permet de 
reconstituer l'habitus de la dé-esse. L’ovale peu allongé du visage, un 
front bas, des yeux d'une grandeur démesurée, un nez à peine en saillie 
et la coiffure qui va être décrite, donnent à Sirona un caractère tout parti- 
culier et la font ressembler jusqu'à un certain point à quelques-unes des 
figures étrusques de la bas.se époque. Les cheveux sont disposés d'une 
manière remarquable ; au milieu du front, une boucle à trois étages, 
et, de chaque côté, de longues mèches qui se dressent d'abord et retom- 
bent ensuite après avoir formé des courbes concentriques. Des lignes 
légèrement inclinées se détachent à droite et à gauche de la tète, depuis 
la hauteur de l'oreille jusqu'au bas du visage, et vont se terminer à la mou- 
lure du cadre. I,c cou est orné d'une double saillie circulaire, qui 
semble indiquer la naissance du vêtement ou bien un collier; les épaules 
et la poitrine sont remplacées par un dispositif triangulaire, qui su rac- 
corde à la fois avec la base du monument et avec les lignes dont je viens de 
parler. Ces lignes et toute la coiffure ont attiré l'attention des antiquaires, 
qui, préoccupés du rôle de protectrice des eaux chaudes rempli par Si- 
rona, ont fait émerger de sa tète les rayons qui chauffent les sources ou les 
sources elles-mêmes*. Ce sont là des explications trop recherchées et, pour 


U d^se du Saronique; d« BdloRuet 
{ICthnofènit gauloitt, t'* pvt., wouairt, f>. 
a* 391) $uinni icque! Stroua plaidait aux 
très, e»c. 

• Rtt>. arekéot., iftôo, p. 5 o. 

> Cf. Diefenbach, Calitca, U l,p. 144. 

> l’ràadeU tnaîUd deainacriptioatearboaaeur 
de Sirona l'asaocient à Apollon. 

* Sà la plupart de* leite* meniionnant Sirona 
apranienncfil aux Gennanie* et à b B«i}(ique 


première {Rrambach, o** At 4 , StS, 919. looi, 
1597,1698). (|uelquc»*on* ontélé renconirté» non» 
Mukroenidansd'aotrea province* delà OaulCpi Bor- 
deaux loc. ei(.)etàCortculi{de Cautnoni, 

«rcA^.,V|, n* 5 , p. 35a), nuiUfnêine 4 Boote 
et en Bacie (üruter, p. xxtiii, n** 10 et 1 1). 

* ChafiKM de Ficmneourt, J. B. 4 . Ver. v.A.F. 
i, R. L., t. XVI, p. 63 et auiv. 

* Abel, fie)/, ae la Soc. 4 'arcA. de la J/o*., 
(804, p. 160. 
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qui connaît la numismatique gauloise, les accessoires du visage, les rac- 
cordements de toute sorte et les étrangetés artistiques sont choses aussi 
communes que les chevelures exubérantes. 

Le contexte de l'inscription est fort simple. I>e consacrant ne se dé- 
signe, comme le faisaient souvent les Gaulois, que par un cognomen latin, 
tandis que son père .M AGI. AT VS porte un nom tout à fait indigène, 
formé du radical .MAG, comme .Vlagiorix, .Magurix, .Maguros, .Magissa 
et .Magiusa*. Le D barré, par lequel le nom de SIRONA commence 
dans cette inscription, comme dans une autre inscription de la même 
contrée*, avait fait appeler cette déc.sse DEIKONA et même FERONIA 
par les anciens auteurs’; mais dès l'année 18.46 il reçut, grâce à un habile 
numismatistc, Duchalais*, une valeur spéciale analogue à celle du th 
anglais ou de la lettre s a.spirée. l.e D barré a été étudié depuis par les 
philologues ’ et, malgré l'opposition de quelques-uns d’entre eux”, la pro- 
nonciation qu’avait proposée Duchalais a été consacrée par l'étude com- 
parative des divers textes épigraphiques. Je me bornerai à citer ici deux 
noms propres montrant chez les Mediomatrici le D barré avec sa valeur 
euphonique’; d’abord CARAB! A)V.NA, qui a pour équivalent CARA- 
T![OVNVS] dans une autre inscription de Metz et qui se retrouve à Bâle 
sous la forme latinisée CARASSOV'NIVS * ; puis PRVDCA, qui se 
rapproche tout naturellement du gentilicium PRVSCIA’. 

Le D barré n'était pas usité dans toutes les provinces de l’empire, et, 
là où il se rencontre, il demeure spécial aux noms indigènes, dont la pro- 
nonciation se serait imparfaitement rendue avec les caractères ordinaires. 
C’est chez certains peuples belges que les monuments nous montrent 
l'emploi de cette consonne double ; on la reconnaît aussi dans un texte 
fort ancien appartenant aux Eburovices qui étaient Celtes, mais qui, 
situés assez au nord, avaient pour voisins un peuple belge, les Velio- 
casses, dont le nom se rencontre, dans les légendes monétaires, écrit par 
un e, 'Veliocaei. Le D barré a été employé aussi en Bretagne, avant la 


■ Bnmbuch, n«* 1780. i 836 , 1867, et Anatole 
de Barthdieniy, itevve eefd'fue, 1871, 1. 1, p, 391. 

» Brambach, n« 8 i 4 . 

> Uberlin, Mustum Schoep^ini, p. i 5 ;doin Cal- 
met, Not. de la Lorr., au mol Saint-Avold, d’a- 
pria M. Traite. 

* Catalogue des monnaies de la Gaule, p. 1. 

* Zeust, Grammat. celllc., i» édit., p. 77. 

* H. Léo (Die malàergischen Glotsen i»' cah., 
p. » 3 ) maintenait l'cxitcancc de Sirona et de Dei- 
rona, et comme il retrouvait retpectivement dant 


l’un et dans l’autre de cet noms les racines irlan- 
daises Soir ou Duer, il cul latinitulière idée d’ad- 
mettre une déesse des hommes libres tout le 
nom de Sirona et une déesse des esclaves sous le 
nom de Deirona. 

’ Voir plus loin la troisième partie. 

• Mommsen, Inscr. helv., n* 287. 

• Schuermans, /nscr. de la lielgique, n»« 58 
et 65 . 

«» Bonnin, Antiq. gallo-rom. des Ehurmiquts 
Paris, 4 », p. 12 et pl. XVIII de la III* part.— Z)ic- 
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conquête de cette île par les Romains sur des monnaies qui ont de 
grandes analogies avec celles des Belges. Disons en terminant que ce 
signe, particulièrement usité chez les Gaulois du Nord-Est, parait em- 
prunté à un ancien alphabet du nord de l'Etruric *, ce qui révélerait 


des communautés d'originc et des 
époque fort reculée*. 


tionnaire arckéologi^Mt de U GmtU, pliocbe*. 

* Ëvtn«, Aneient trHiik l'Ondon, 18C4, 
p. 145 et p). I, n«« 7 et 8, pl. XIV, n** i t 9. 

* Mommeen, Pk norJetru$kùdieH Ahkakete 
etuj tn$Ar\flen nmd Atùn^en, Zurich, 4*. 

* Les érudits se préoecupeni luiourd’hul de 
rechercher à quel» peuple» le» Gautoi» doivent leur 
ciriliMtion; mais pour ne parler quederart.c'Mt- 
Mire du cdté le plus«»isi*»ibledc ta question, il» 
•ont Imn d’être d’oceord. Le docteur Undenschmit 
veut que le nord et Touest de l’Europe aient reçu 
directement de t*Éirurie leur» arme», leur» bi« 
(oui et tour» uaienatlea an métal, taodi» que le» 
Donoia aouticaneot, les ona que l’art antique 
dont U» retrouvent encore tant de trace», est né 


points de contact^ remontant à une 


chez le» Soaodinavea, ka autre» au'il est dû au 
commerce de la Phénicie ou qu'il est venu di- 
rectement d’Asie par le continent. Une longue 
étude, que M. Alexandre Bertrand, conaerrateur 
du Musée de Saini>Germ«in, va publier, a £iit 
iaira un grand pas A la question. Ce uvant tient 
compte de» tempa et tout en admettant rinfluenoe 
étrusque, il n'esclut ni celle dca Grecs ni ccilc 
des colonie» de ta Gaule et de fEapagne, Je 
puis ajouter que^ A une époque rektireroent peu 
ancienne, les monnaies eutonomes de la Gaule 
présentent, les unes des types empruntés A l'cm* 
pire macédonien, les autres, et aunout dana le 
Midi, dca aymboiea copié» sur ka moonaica grec* 
que» de Maraetlle et Je Rhoda. 
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